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XXX. 

De lx trop grande fenfibilité dans 
les peines. 

Et te fenfibilité ne dépend 
point de nous ; Dieu nous 
la donne avec notre tempé- 
rament pour nous exercer. 
Il ne veut point nous en délivrer 9 
mais s’en fervir au contraire pour nous 
fan&ifier. Entrons donc dans fes def- 
Terne II . A 




2. XXX. De la trop grande fenfibUité 
feins. Les tentations nous font nécef- 
faires , il ne s’agit que de n’y pas lue- 
comber. Celles du dedans font comme 
celles du dehors : elles tendent toutes 
à nous mener à la viétoire par le com- 
bat. Les tentations du dedans font en- 
core plus utiles , en ce qu’elles fervent 
plus directement à nous humilier , par 
l’expérience de notre corruption inté- 
rieure. Celles du dehors ne vont qu’à 
nous montrer la malignité du monde 
qui nous environne : celles du dedans 
nous font fentir que nous fommes aulfi 
. dépravés dans nos inclinations , que le 
monde même. 

Supportons donc avec une humble 
confiance , & en paix , nos fouléve- 
mens intérieurs , & toutes les tenta-’ 
tions qui nailfent de notre propre fond, 
aulfi -bien que les orages qui viennent 
des autres créatures. Tout vient éga- 
lement de la main de Dieu , qui fait au- 
tant fe fervir de nous que des autres , 
pour nous faire mourir à nous - mêmes. 
p C’efl: fouvent l’orgueil qui s’inquiète 

& qui fe décourage , de voir tant de 
révoltes s’opiniâtrer au -dedans, pen- 
dant tju’il voudroit voir fes pallions 
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dans les peines. 5 

foumifes , pour le nourrir de cette gloi- 
re, & pour fe complaire en fa propre 
perfection. 

Tâchons d’être fidèles par le fond 
de la volonté , malgré les répugnan- 
ces & les agitations de la nature ; 
& lailfons faire Dieu , quand il veut 
nous montrer par ces tempêtes , à quels 
naufrages nous ferions expofés , fi la 
puifiante main ne nous en préfer- 
voir. 

Que s’il nous arrive même de tom- 
ber volontairement par fragilité , alors 
humilions - nous , anéantirons - nous , 
corrigeons - nous fans pitié pour nous- 
mêmes , ne perdons pas un moment 
pour nous retourner vers Dieu : mais 
faifons-le fimplement & fans trouble. 
Relevons - nous , & reprenons forte- 
ment notre courfe , fans nous chagri- 
ner & nous décourager à la vue dcç 
notre chute. 




4* XXXI. Nécejfité de la 



XXXI. 

Nccejfité de la purification de l'ame par 
rapport aux dons de Dieu , & fpécia - 
lement aux amitiés. 

D ieu qui paroîc fi rigoureux aux 
âmes , ne leur fait jamais rien 
fouffrir par le plaifir de les faire fouffrir. 
Il ne les met en fouffrance , que pour 
les purifier. La rigueur de l’opération 
vient du mal qu’il faut arracher : il ne 
feroit aucune incifion , fi tout étoic 
fain : il ne coupe que ce qui eft mort 
Sc ulcéré. C’eft donc notre amour pro- 
pre corrompu qui fait nos douleurs : la 
main de Dieu nous en fait le moins 
qu’elle peut. Jugeons combien nos 
plaies font profondes & envenimées , 
puifque Dieu nous épargne tant , & 
qu’il nous fait néanmoins fi violem- 
ment fouffrir. 

De même qu’il ne nous fait jamais 
fouffrir que pour notre guérifon , il ne 
nous ôte aufii aucun de fes dons , que 
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purification de Pâme , &e. y 
pour nous le rendre au centuple. 11 
nous ôte par amour tous les dons les 
plus purs , que nous poiïedons impu- 
rement. Plus les dons font purs , plus 
il eft jaloux , afin que nous les confer- 
vions fans nous les approprier , & fans 
nous les rapporter jamais à nous -mê- 
mes. Les grâces les plus éminentes 
font les plus dangereux poifons , fi 
nous y prenons quelque appui & quel- 
que complaifance. C’eft le péché des 
mauvais Anges. Ils ne firent que re- 
garder leur état & s’y complaire ; les 
voilà dans l’inftant même précipités 
du ciel , & éternels ennemis de Dieu. 

Cet exemple fait voir , combien les 
hommes s’entendent peu en péchés. 
Celui - là eft le plus grand de tous ; 
cependant il eft bien rare de trouver 
des âmes aftfez pures , pour pofTéder 
purement & fans propriété le don de 
Dieu. Quand on penfe aux grâces de 
Dieu f c’eft ^toujours pour foi , & c’eft 
l’amour du moi qui fait prefque tou- 
jours une certaine fenfibilité, qu’on a 
pour les grâces. On eft contrifté de fe 
trouver foible ; on eft tout animé , 
quand on fe trouve fort : on ne re- 
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t> XXXI. Nécejfité de U 
garde point fa perfe&ion uniquement 
pour la gloire de Dieu , comme on re- 
garderoit celle d’un autre. On eft con- 
trôlé 6c découragé-, quand le goût fen- 
fible 6c quand les grâces apperçues 
échappent : en un mot , c’eft prelque 
toujours de foi , 6c non de Dieu qu’il 
ell queftion. 

De -là vient que toutes les vertus 
apperçues ont befoin d-’être purifiées , 
parce qu’elles nourrirent la vie natu- 
relle en nous. La nature corrompue fe 
fait un aliment très-fubtil des grâces les 
plus contraires à la nature : l’amour 
propre fe nourrit , non-feulement d’au- 
ftérités & d’humiliations , non - feule- 
ment d’oraifon fervente 6c de renon- 
cement à foi , mais encore de l’aban- 
don le plus pur , 6c des facrifices les 
plus extrêmes. C’ell un fourien infini , 
que de penfer qu’on n'eft plus foutenu 
de rien , 6c qu’on ne ceffe point dans 
cette épreuve horrible, de s’abandon- 
ner fidèlement 6c fans réferve. Pour 
confommer le facrifice de purification 
en nous , des dons de Dieu , il faut 
donc achever de détruire l’holocaufte ; 
il faut tout perdre j même l’abandon 
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purification de lame , &c. 7 

apperçu par lequel on fe voie livré à 
fa perte. 

On ne trouve Dieu feul purement , 
que dans cette perte de tous les dons , 
6c dans ce réel facrifice de tout loi- 
même , après avoir perdu toute rel- 
fource intérieure. La jaloufie infinie 
de Dieu nous pouflfe jufques-là , & no- 
tre amour propre le met , pour ainlt 
dire , dans cette néceflîté ; parce que 
nous ne nous perdons totalement en 
Dieu , que quand tout le relie nous 
manque. C’elt comme un homme qui 
tombe dans un abîme : il n’achéve 
de s’y laifier aller , qu’après que tous 
les appuis du bord lui échappent des 
mains. L’amour propre , que Dieu pré- 
cipite , fe prend dans fon défefpoir à 
toutes les ombres de grâce , comme 
un homme qui fe noyé , fe prend à 
toutes les ronces qu’il trouve en tom- 
bant dans l’eau. 

Il fauc donc bien comprendre la né- 
cefiîté de cette foullradion , qui fe 
fait peu cà peu en nous de tous les dons 
divins. Il n’y a pas un feul don , li 
éminent qu’il foit , qui , après avoir 
été un moyen d’avancement , ne de- 
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8 XXXI. Néeejjîté de U 
vienne d’ordinaire pour la laite un 
piège & un obftacle par les retours 
de propriété qui faliflent l’aine. De- 
là vient que Dieu ôte ce qu’il avoir 
donné. 

Mais il ne l’ôte pas pour en priver 
toujours : il l’ôte pour le mieux don- 
ner , & pour le rendre fans l’impureté 
de cette appropriation maligne , que 
nous en faifons fans nous en apper- 
cevoir. La perte du don fert à en ôter 
la propriété , & la propriété étant ôtée , 
le don eft rendu au centuple. 

Alors le don n’eft plus don de Dieu; 
il eft Dieu même à l’ame. Ce n’eft plus 
don de Dieu ; car on ne le regarde 
plus comme quelque chofe de diftin- 
gué de lui , & que l’ame peut pofle- 
der. C’eft Dieu lui feul immédiate- 
ment qu’on regarde , & qui fans être 
poflédé par l’ame , la poffede félon 
tous fes bons plailirs. 

La conduite la plus ordinaire de 
Dieu fur les âmes , eft donc , de les 
attirer d’abord à lui pour les détacher 
du monde & des pallions groftiéres , 
en leur faifant goûter toutes les ver- 
tus les plus ferventes , Ôc la douceur 
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purification de Came, &c. 9 

du recueillement. Dans ce premier at- 
trait fenfible , toute l’ame fe tourne à 
la mortification & à l’oraifon. Elle fe 
contrarie fans ceflè elle-même en tout ; . 
elle fe déprend de toutes les confola- 
tions extérieures ; & celles de l’ami- 
tié font aufli retranchées , parce qu’elle 
y reflent l’impureté de l’amour pro- 
pre, qui rapporte les amis à foi. Il ne 
refte plus que les amis , auxquels on 
eft lié par conformité de fentimens , 
ou ceux qu’on cultive par charité ou 
par devoir : tout le relie devient à char- 
ge ; & fi on n’en a pas perdu le goût na- 
turel , on fe défie encore davantage de 
leur amitié , lorfqu’ils ne font pas dans 
le même goût de piété où l’on eft. 

Il y a beaucoup d’ames qui ne paf- 
fent jamais cet état de ferveur & d’a- 
bondance fpirit.uelle : mais il y en a 
d’autres que Dieu mène plus loin , & 
qu’il dépouille par jaloufie , après les 
avoir revêtues & ornées. Celles-là 
tombent dans un état de dégoût , de 
fécherefle & de langueur, où tout leur 
eft à charge. Bien loin d’être fenfibles 
à l’amitié ,• l’amitié des perfonnes qu’el- 
les goûtoient le plus autrefois , leur 
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ÏO XXXI. NécefitédeU 
devient importune. Une ame en cet 
état fent , que Dieu & tous fes dons 
fe retirent d’elle. C’eft pour elle un 
. état d’agonie & une efpéce de défef- 
poir : on ne peut fe fupporter foi - mê- 
me ; tout fe tourne à dégoût. Dieu 
arrache tout , & le goût des amitiés 
comme tout le relie. Faut-il s’en éton- 
ner ? Il ôte même le goût de fon amour 
& de fa loi. On ne fait plus où l’on 
en efl : le cœur eft flétri , & prefque 
éteint : il ne fauroit rien aimer. L’a- 
mertume d’avoir perdu Dieu , qu’on 
avoit fenci fi doux dans fa ferveur , 
efl un abfynthe répandu fur tout ce 
qu’on avoit aimé parmi les créatures. 
On efl comme un malade qui fent fa 
défaillance faute de nourriture , & qui 
a horreur de tous les alimens les plus 
exquis. Alors , ne parlez point d’ami- 
tié j le nom même en efl affligeant , 
& feroit venir les larmes aux yeux : 
tout vous furmonte , vous ne favez ce 
que vous voulez. Vous avez des ami- 
tiés & des peines comme un enfant , 
dont vous ne fauriez dire de railon , 
& qui s’évanouifiënt comme un fon- 
ge , dans le moment que vous en par- 
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purification de l'ame , &c.' i r 
lez. Ce que vous dites de votre dif- 
pofition , vous paroît toujours un 
menfoiige ; parce qu’il cédé detre 
vrai , dès que vous commencez à le 
dire ; rien ne fubfifle en vous. Vous 
ne pouvez répondre de rien , ni vous 
promettre rien , ni même vous dé- 
peindre. Vous êtes fur les fentimens 
intérieurs, comme les filles de la Vib- 
ration fur leurs cellules & fur leurs 
meubles ; tout change , rien n’efl à 
vous , & votre cœur moins que tout 
le refie. On ne fauroit croire , com- 
bien cette inconfiance puérile appetifle 
& détruit une ame fage , ferme , & 
hautaine dans fa vertu. Parlez alors 
de bon naturel , de tendreffe , de gé- 
nérofité , de confiance , de reconnoif- 
fance pour fes amis à une ame malade 
& agonifante ; c’efl parler de danfe & 
de mufique à un moribond. Le cœur 
efl comme un arbre defféché jufqu’à 
la racine. 

Mais attendez que l’hiver foit pafTe ; 
& que Dieu ait fait mourir tout ce qui 
doit mourir : alors le printems ranime 
tout. Dieu rend l’amitié avec tous les 
autres dons jufques au centuple. On 
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12 XXXI. Nécejfité de la 
fent renaître au - dedans de foi fes an- 
ciennes inclinations pour les vrais amisî 
on ne les aime plus en foi 6c pour foi , 
on les aime en Dieu 6c pour Dieu , 
mais d’un amour vif, tendre, accom- 
pagné de goût 6c de fenfibilité ; car 
Dieu fait bien rendre la fenfibilité pu- 
re. Ce n’eft pas la fenfibilité , mais 
l’amour propre qui corrompt nos ami- 
tiés. Alors , on fe livre fans fcrupule à 
cette charte amitié , parce que c’efl: 
Dieu qui l’imprime : on aime au tra- 
vers de lui fans en être détourné : c’eft 
lui qu’on aime dans ce qu’il fait aimer. 

Dans cet ordre de providence qui 
nous lie à certaines gens , Dieu nous 
donne du goût pour eux ; 6c nous ne 
craignons point de vouloir être aimés 
par ces perfonnes , parce que celui 
qui imprime ce défir , l’imprime très- 
purement 6c fans aucun retour de pro- 
priété fur nous. On veut être aimé , 
comme on voudroit qu’un autre le 
fût , fi c’étoit l’ordre de Dieu. On js’y 
cherche pour Dieu , fans complaifance 
6c fans intérêt propre. Dans cette ré- 
furre&ion de l’amitié , comme tout eft 
fans intérêt 6c fans réflexion fur foi , 
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• purification de Vame , &c. 1 j 

on voie tous les défauts de fon ami 
& de fon amitié fans fe rebuter. 

Avant que Dieu ait ainfi purifié 
les amitiés , les perfonnes les plus 
pieufes font délicates , jaloufes , épi- 
neufes pour leurs meilleurs amis ; par- 
ce que l’amour propre craint toujours 
de perdre & veut toujours gagner , 
dans le commerce même qui paroîc 
le plus généreux & le plus définté- 
reiïe : s’il ne cherche ni bien ni hon- 
neur dans l’ami , du moins il y cher- 
che l’agrément du commerce , la con- 
folation de la confiance , le repos du 
cœur , qui eft la plus grande douceur 
de la vie , enfin le plaifir exquis d’ai- 
mer généreufement & fans intérêt. 
Otez cette confolation , troublez cet- 
te amitié qui femble fi pure , l’amour 
propre eft défolé , il fe plaint , il veut 
qu’on le plaigne , il fe dépite , il eft 
hors de lui : C’eft pour foi qu’on eft 
fâché j ce qui marque que c’eft foi- 
inême qu’on aimoit dans fon ami. 
Mais quand c’eft Dieu qu’on y aime , 
on y tient fortement & fans réferve. 
Et cependant fi l’amitié fe rompt par 
ordre de Dieu , tout eft paifible au 
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T 4 XXXI. Ncceffitc de U 

fond de l’ame ; elle n’a rien perdu j 
car elle n’a rien à perdre pour elle , 
à force de s’être perdue elle -même. Si 
elle s’attrifte , c’eft pour la perfonne 
qu’elle aimoit , en cas que cette rup- 
ture lui foit nuifible. La douleur peut 
être vive & amére , puifque l’amitié 
étoit très - fenfible ; mais c’eft une dou- 
leur paifible , & exempte des chagrins 
cuifans d’un amour intéreffé. 

Il y a encore une fécondé diffé- 
rence à remarquer , dans ce change- 
ment des amitiés par la grâce. Tandis 
qu’on eft encore en foi , on n’aime 
rien que pour foi ; & l’homme ren- 
fermé en lui -même , ne peut avoir 
qu’une amitié bornée fuivant fa me- 
fure : c’eft toujours un cœur rétréci 
dans toutes fes affeétions ; & la plus 
grande générofité mondaine a tou- 
jours par quelque endroit des bornes 
étroites. Si la gloire de bien aimer 
mène loin , on s’arrêtera tout court , 
? dès qu’il arrivera , ou qu’on pourra 
s’imaginer que cette gloire fera blef- 
fée. Pour les âmes qui fortent d’elles- 
mêmes , & qui s’oublient véritable- 
ment en Dieu , . leur amitié eft im- 
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purification de l'ame , &c. J y 
mente comme celui en qui elles ai- 
ment. Il n’y a que le retour fur nous 
qui borne notre cœur ; car Dieu lui 
a donné je ne fai quoi d’infini par 
rapport à lui. C’elt -pourquoi l’ame qui 
ne s’occupe point d’elle -même , & 
qui fe compte en tout pour rien , trou- 
ve dans ce rien l’immenfité de Dieu 
même : elle aime fans mefure , fans 
fin , fans motif ; elle aime , parce que 
Dieu , Amour immenfe , aime en elle. 

Voilà l’état des Apôtres , qui eft fi. 
bien exprimé par Saint Paul. Il fent 
tout avec une pureté & une viva- 
cité infinie : il porte dans l'on cœur 
toutes les Eglifes : l’Univers entier 
efl: trop borné pour ce cœur : il fe 
réjouit , il s’afflige , il fe met en co- 
lère , il s’attendrit : fon cœur eft com- 
me le fiége de toutes les plus fortes 
pallions. Il fe fait petit , il fe fait 
grand ; il a l’autorité d’un pere & la 
tendreflfe d’une mere ; il aime d’un 
amour de jaloufie il veut être ana- 
thème pour fes enfans : tous ces fen- 
timens lui font imprimés ; & c’eft 
ainfi que Dieu fait aimer les autres 
quand on ne s’aime plus. 
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XXXII. 

Des opérations intérieures de Dieu 9 
pour ramener l'homme à Ja vraie fin y pour 
laquelle il nous a créés. 

D Ans les commencemens , Dieu 
nous attaquoit par le dehors î 
il nous arrachoit peu à peu toutes les 
créatures que nous aimions trop & 
contre fa loi. Mais ce travail du de- 
hors , quoique eflentiel pour pofer le 
fondement de tout l’édifice , n’en fait 
qu’une bien petite partie. O que l’ou- 
vrage du dedans , quoiqu’invifible , eft 
fans comparaifon plus grand , plus diffi- 
cile , & plus merveilleux ! . 

Il vient un tems , où Dieu , après 
nous avoir bien dépouillés , bien mor- 
tifiés par le dehors fur les créatures 
aufquelles nous tenions , nous atta- 
que par le dedans , pour nous arra- 
cher à nous- mêmes. Ce n’eft plus les 
objets étrangers qu’il nous ôte alors : 0 
il nous arrache le Moi , qui étoit le 
centre de notre amour. Nous n’ai- 
mions 
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pour ramener l'homme , &c. 17 

niions tout le refte que pour ce moi 9 
& c’efl: ce moi que Dieu pourfuit im- 
pitoyablement & fans relâche. Oter 
à un homme les habits , c’efl: le traiter 
, mal ; mais ce n’eft rien , en compa- 

r raifon de la rigueur qui l’écorcheroic 

& qui ne laifleroit aucune chair fur 
tous fes os. Coupez les branches d’un 
1 arbre , loin de le faire mourir , vous 

: fortifiez fa fève : il repouffe de tous 

{ côtés : mais attaquez le tronc , defTé* 

: chez la racine , il fe dépouille , il lan- 

guit , il meurt. C’efl; ainfi que Dieu 
; prend plaifir à nous faire mourir. 

Pour la mortification extérieure des 
fens , il nous la fait faire par certains 
efforts de courage contre nous * mêmes. 
Plus les fens font amortis par ce coura- 
ge de l’ame , plus l’ame voit fa vertu & 
fe foutient par fon travail. Mais dans 
la fuite , Dieu fe réferve à lui - même 
d’attaquer le fond de cette ame , & 
de lui arracher jufqu’au dernier foupir 
de toute vie propre. Alors ce n’efl; 
plus par la force de l’amc , qu’il 
, combat les objets extérieurs , c’efl; par 

la foibleflè de l’ame qu’il la tourne 
contre elle -même. Elle fe voit, elle a 
Tome IL B 
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î 8 XXXII. Opérations intér. de Dieu , 
horreur de ce qu’elle voir, Elle de- 
meure fidèle ; mais elle ne voie plus 
fa fidélité. Tous les défauts qu’elle a 
eus jufqu’alors s’élèvent contre elle ; 
& fouvent il en parole de nouveaux , 
dont elle ne s’étoit jamais défiée. 
Elle ne trouve plus cette refiource 
de ferveur & de courage qui la fou- 
tenoit autrefois. Elle tombe en dé- 
faillance , elle eft , comme Jésus- 
Christ , trille jufqu’à la more. 
Tout ce qui lui relie , c’elt la volonté 
de ne tenir à rien , & de lailfer faire 
Dieu fans réferve. 

Encore même , n’a - 1 - elle pas la 
confolation d’appercevoir en elle cette 
volonté. Ce n’ell plus une volonté 
fenfible & réfléchie ; mais une volon- 
té fimple , fans retour fur elle -même , 
& d’autant plus cachée , qu’elle eft 
plus intime & plus profonde dans 
Taine. En cet état , Dieu prend foin 
de tout ce qui eft nécelî'aire pour 
détacher cette perfonne d’elle -même. 
Il la dépouille peu à peu , en lui 
otant l'un après l’autre tous les habits 
dont elle étoit revêtue. 

Les derniers dépouilleroens , quoi- 




pour ramener l'homme , &c. 1 9 

qu’ils ne foient pas toujouis les plus 
grands , fonc néanmoins les plus ri- 
goureux. Quoique la robe Toit en 
elle -même plus piécieufe que la che- 
mife , on lent bien plus la perte de la 
chemife que celle de la robe. Dans 
les premiers dépouillemens , ce qui 
relie confole de ce qu’on perd : dans 
les derniers , il ne relie qu’amertume , 
nudité & confulion. 

On demandera peut-être, en quoi 
confident ces dépouillemens j mais je 
ne puis le dire. Ils font aulîi diflfé- 
rens que les hommes font différens 
entre eux. Chacun foufïre les Tiens , 
fuivanc Tes befoins & les delïèins de 
Dieu. Comment peut -on favoir de 
quoi on fera dépouillé , fi on ne fait 
pas de quoi on ell revêtu ? Chacun 
tient à une infinité de chofes qu’il ne 
devineroit jamais. Il ne lent qu’il y 
ell attaché , que quand on les lui ôte. 
Je ne fens mes cheveux , que quand 
on les arrache de ma tête. Dieu nous 
développe peu à peu notre fond , 
qui nous étoit inconnu , & nous fom- 
mes tout étonnés de découvrir , dans 
nos vertus même f des vices dont 
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nous nous étions toujours crus inca- 
pables. C’eft comme une grotte qui 
paroît féche de tous côtés , & d’où 
l’eau rejaillit tout -à -coup, par les 
endroits dont on fe défioit le moins. 

Ces dépouillemens , que Dieu nous 
demande , ne font point d’ordinaire 
ce qu’on pourroit s’imaginer. Ce qui 
eft attendu nous trouve préparés , & 
n’eft guère propre à nous faire mou- 
' rir. Dieu nous furprend par les cho- 
fes les plus imprévues. Ce font des 
riens , mais des riens qui défolent & 
qui font le fupplice de l’amour pro- 
pre. Les grandes vertus éclatantes ne 
font plus de faifon j elles foutien- 
droient l’orgueil , elles donneroienc 
une certaine force & une aflurance 
intérieure contraires au deffein de 
Dieu , qui eft de nous faire perdre 
terre. Alors , c’eft une conduite fim- 
ple & unie. Tout eft commun. Les 
autres ne voient rien de grand , & 
la perfonne même ne trouve rien en 
foi que de naturel , de foible & de 
relâché i mais on aimeroit cent fois 
mieux jeûner toute fa vie au pain 
& à l’eau , de pratiquer les plus gran* 
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des auflérités , que fouffrir tout ce 
qui fe paiïe au -dedans. Ce n’eft pas 
qu’on ait un goût de ferveur pour 
les auftérités : non , cette ferveur s’eft 
évanouie ; mais on trouve dans la fou- 
pleflfe que Dieu demande pour une 
infinité de petites ehofes , plus de re- 
noncement 8c plus de mort à foi , qu’il 
n’y en auroit dans les grands .facrifi- 
ces. Cependant , Dieu ne laifle point 
l’ame en repos , jufqu’à ce qu’il l’aie 
rendue fouple & maniable , en U 
pliant de tous les côtés. 11 faut parler 
trop ingénument , puis il faut fe taire : 
il faut être loué , puis blâmé , puis 
oublié , puis examiné de nouveau : 
il faut être bas , il faut être haut : il 
y faut fe laifier condamner fans dire un 
mot qui juflifieroit d’abord : une au- 
tre fois , il faut dire du bien de foi. 
Il faut confentir à fe trouver foible , 
inquiet , irréfolu fur une bagatelle $ à 
montrer des dépits de petit enfant ; à 
choquer fes amis par fa fécherefle j à 
devenir jaloux & défiant fans nulle 
raifon j même à dire fes jaloufies les 
plus fotes , à ceux contre qui on les 
.éprouve ; à parler avec patience 8c in- 
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génuité à certaines gens contre leur 
goût 5c contre le Tien propre , fans 
fruit : à paroître artificieux & de mau- 
vaife foi ; enfin à fe trouver foi - même 
fec , languiflknt , dégoûte de Dieu , 
difiïpé , & fi éloigné de tout fentimenc 
de grâce , qu’on eft tenté de tomber 
dans le défefpoir. Voilà des exemples 
de ces dépouillemens intérieurs qui 
me viennent maintenant dans l’efprit : 
mais il y en a une infinité d’autres , 
que Dieu allàifonne à chacun félon fes 
deflfeins. 

Qu’on ne me dife point , que ce 
font des imaginations creufes. Peus- 
on douter que Dieu n’agiflfe immé- 
diatement dans les âmes ? Peut-on dou- 
ter qu’il n’y agifle pour les faire mou- 
rir à elles- mêmes ? Peut -on douter 
que Dieu après avoir arraché les paf- 
fions grofîiéres , n’attaque au -dedans 
tous les retours fubtils de l’amour pro- 
pre , fur -tout dans les âmes qui fe 
font livrées généreufement & fans ré- 
ferve à l’Efprit de la grâce? Plus il les 
veut purifier , plus il les éprouve inté- 
rieurement. Le monde n’a point d’yeux 
pour voir fes épreuves , ni d’oreilles. 
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pour les entendre : mais le monde efl 
aveugle , fa fagefle n’eft que mort , elle 
ne peut compatir avec Pefprit de véri- 
té. Il ri j a que l’Efprit de Dieu , com- 
me ( a ) dit l’Apôtre , qui puijfe pénétrer 
les profondeurs de Dieu même. , 

Dans les commencemens , on n’eft 
point encore accoutumé à cette con- 
duite du dedans , qui va à nous dé- 
pouiller par le fond. On veut bien fe 
taire , être recueilli , fouffrir tout , fe 
laifl'er mener au cours de la Providen- 
ce , comme un homme qui fe laifleroic 
porter par le courant d’un fleuve : 
mais on n’ofe encore fe hazarder à 
écouter la voix intérieure pour les fa- 
crifices que Dieu prépare. On efl: 
comme l’enfant Samuel , ( b ) qui n’é- 
toit point encore accoutumé aux com- 
munications du Seigneur. Le Seigneur 
l’appelloit , il croyoit que ç’étoit Hé- 
li. Héli difoit : Mon enfant vous 
avez rêvé ; perfonne ne vous parle. 
Tout de même , on ne fait fi c’efl: 
quelque imagination qui nous pouf- 
feroit trop loin. Souvent le grand 

(a) I. Cor. z. v. io. ii. 

(O LRois. 3. v. 4. &c» 
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Prêtre Héli , c’eft-à-dire , les Con- 
ducteurs , nous difent que nous avons 
rêvé , & que nous demeurions en 
repos : mais Dieu ne nous y laiflè 
point , & nous réveille , jufqu’à ce 
que nous prêtions l’oreille à ce qu’il 
veut dire. S’il s’agiffoit de vüions , 
d’apparitions , de révélations , de lu- 
mières extraordinaires , de miracles , 
de conduites contraires aux fentimens 
de l’Eglife , on auroit raifon de ne 
s’y arrêter pas. Mais quand Dieu nous 
a menés jufqu’à un certain point de 
détachement , & qu’enfuite nous a- 
vons une conviction intérieure , qu’il 
veut encore certaines chofes innocen- 
tes , qui ne vont qu’à devenir plus 
(impies & qu’à mourir plus profondé- 
ment à nous- mêmes ; y a-t-il de l’illu- 
fion à fuivre ces mouvemens ? Je fup- 
pofe qu’on ne les fuit pas fans un bon 
confeil. La répugnance , que notre 
fageflfe & notre amour propre ont à 
fuivre ces mouvemens , marque aflez 
qu’ils font de grâce : car alors , on voit 
bien qu’on n’eft retenu contre ces 
mouvemens , que par quelque fen- 
fibilité & quelque retour fur foi-mê- 

mQ 
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de. Plus on craint de faire ces cho- 
ies , plus on en a befoin ; car c’eft 
une crainte qui ne vient que de dé- 
licateiïè , de défaut de foupleiïe , 5c 
d attachement ou à fes goûts ou àfes 
vues. Or il faut mourir à tous ces 
fentimens de vie naturelle Ainfi , 
tout prétexte de reculer efl: ôté par 
ia convi&ion qui eft au fond du 
cœur , qu’elles aideront à nous faire 
mourir. . 

La fouplefie 5c la promptitude pour 
céder à ces mouvemens , eft ce qui 
avance le plus les âmes. Celles qui 
ont affez de générofité pour n’héliter 
Jamais , font bientôt un progrès in- 
croyable. Les autres raifonnent , 5c 
-ne manquent jamais de railon , pour 
fe difpenfer de faire ce qu’elles ont 
au cœur : elles veulent 5c ne veulent 
pas : elles attendent des certitudes : 
elles cherchent des confeils à leur 
point , qui les déchargent de ce qu’el- 
les craignent de faire : à chaque pas , 
elles s’arrêtent 5c regardent en arrié- 
re : elles languirent dans l’irréfolu- 
tion , 5c éloignent infenliblement i’Ef- 

• Tome II. ; C 
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prie de Dieu. D’abord , elles le con- 
triftent par leurs héfitations ; puis elles 
l’irritent par des réfiftances formelles > 
enfin elles l’éteignent par ces réfiftan- 
ces réitérées. 

Quand on réfifte \ on trouve des 
prétextes pour couvrir fa réfiftance 
ôc pour l'autorifer : mais infenfible- 
ment on fe deiïeche foi*même *, on 
perd la fimplicité , & quelque effort 
qu’on faffe pour fe tromper , on n’eft 
point en paix : il y a toujours dans 
le fond de la confcience un je ne fai 
quoi , qui reproche qu’on a manqué 
à Dieu. Mais, comme Dieu s’éloi- 
gne parce qu’on s’eft éloigné de lui , 
l’ame s’endurcit peu à peu. Elle n’eft 
plus en paix ; mais elle ne cherche point 
la vraie paix : au contraire , elle s’en 
éloigne de plus en plus , en la cher- 
chant oh elle n’eft pas. C’eft comme 
un os qui eft déboëté & qui fait tou- 
jours une douleur fecrette : mais , quoi- 
qu’il foit dans un état violent hors de 
fa place , il ne tend point à y rentrer ; 
tout aq contraire , il s’affermit dans 
fa mauvaife fituation. O qu’une ame 
eft digne de pitié , lorfqu’elle com- 
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mence à rejetter les invitations fecret- 
tes de Dieu , qui demande qu’elle 
meure à tout ! D’abord , ce n’eft qu’un 
atome , mais cet atome devient une 
montagne , & forme bientôt un cahos 
impénétrable entre Dieu & elle. On 
fait le fourd , quand Dieu demande 
une petite fimplicité : on craint de l’en- 
tendre : on voudroit bien pouvoir fe 
dire à foi -même, qu’on ne l’a pas en- 
tendu : on fe le dit même , mais on ne 
fe le perfuade pas. On s’embrouille , 
on doute de tout ce qu’on a éprou- 
vé ; & les grâces qui avoient le plus 
fervi à nous rendre fimples & petits 
dans la main de Dieu , commencent 
à paroître comme des illufions. On 
cherche au -dehors des autorités de 
Directeurs pour appaifer le trouble 
du dedans : on ne manque pas d’en 
trouver ; car il y en a tant qui ont 
peu d’expérience , même avec beau- 
coup de favoir & de piété. En cet 
état , plus on veut fe guérir , plus 
on fe fait malade. On eft comme 
un Cerf qui eft blefle & qui porte 
dans fes flancs le trait dont il eft 
percé : plus il s’agite au travers des 

Cij 
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forêts pour s’en délivrer , plus il l’en- 
fonce dans fon corps. Hélas ! (a) Jgui 
ejl celui qui a réfifté a Dieu & qui a eu 
la paix ? Dieu , qui eftlui/euMa paix 
véritable , peut-il laifler, tranquille un 
/cœui* qui s’oppofe à fes deffeins ? 
Alors , on efl comme les perfonnes 
qui ont une maladie inconnue. Tous 
les Médecins emploient leur art à les 
ibulager , & rien ne les foulage. Vous 
Jes voyez trilles , abattues , languif- 
fantes : il n’y a ni aliment ni remède , 
qui puiiïe leur faire aucun bien : elles 
dépériflent chaque jour. Faut-il s’é- 
tonner qu’en s’égarant de fon vrai che- 
min , on aille hprs dejoqte route , s’é- 
garant fans cefle de plus en plus ? 

Mais direz-vous , les çommence- 
tnens de tous ces malheurs ne font 
rien. Il efl: vrai ? mais les fuites en 
font funeftes. On ne vouloit rien ré- 
ferver dans le facrifice qü’on faifoit à 
Dieu : e’eft ainfi qu’on étoit difpofé , 
en regardant les chofesde loin confu- 
fément. Mais enfuite , quand Dieu 
nous prend au mot , & accepte en 
détail nos offres , on fent mille répu- 
'i (a) Job 9, V, 4. : 



f 
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gnances très- fortes dont on ne fedé- 
fioit pas. Le courage manque, les 
vains prétextes viennent dater un 
cœur foible 6c ébranlé : d’abord on re- 
tarde, 6c on doute fi on doitfuivre î 



puis on ne fait que la moitié de ce que 
Dieu demande : on y mêle avec l’o- 
pération divine , un certain môuve* 
ment propre 6c des manières naturel- 
les , pour conferver quelque relTource 
à ce fond corrompu , qui ne veut 
point mourir. Dieu jaloux fe refroidit. 
L’ame commence à vouloir fermer les 



yeux , pour ne pas voir plus qu’elle 
n’a le courage de faire. Dieu la laide 
à fa foibleiïe 6c à fa lâcheté , puifqu’el- 
le veut y être laiffée. Mais compre- 
nez , combien fa faute eft grande. 

Plus elle a reçu de Dieu , plus elle 
doit lui rendre. Elle a reçu un amour 
prévenant 6c des grâces finguliéres ; 
elle a goûté le don de l’amour pur 6c 
defintérelfé que tant d’ames , d’ailleurs 
très-pieufes , n’ont jamais fenti. Dieu 
n’a rien ménagé pour la pofféder toute 
entière. Il eft devenu l’Epoux inté- 
rieur : il a pris foin de faire tout dans 
fon Epoufe : mais il eft infiniment ja- 

C nj 
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loux. Ne vous étonnez pas des ri- 
gueurs de fa jaloufie. De quoi eft-il 
donc fi jaloux ? Eft-ce des talens , des 
lumières , de la régularité des vertu* 
extérieures ? Non : il eft condefcen- 
dant & facile fur toutes ces chofes. L’a- 
mour n’eft jaloux que fur l’amour : 
toute fa délicatefle ne tombe que fur 
la droiture de la volonté. Il ne peut 
fouffrir aucun partage du cœur de 
l’Epoufe, & il fouffre encore moins 
tous les prétextes , dont l’Epoufe cher- 
che à fe tromper , pour excufer le par- 
tage de fon cœur. Voilà ce qui allu- 
me le feu dévorant de fa jaloufie. Tant 
que l’amour pur & ingénu vous con- 
duira, ôEpoufe, l’Epoux fupportera 
avec une patience fan$ bornes , tout 
ce que vous feriez d’irrégulier par 
mégarde ou par fragilité , fans préju- 
dice de la droiture de votre amour : 
mais dès le moment que votre amour 
refufera quelque chofe à Dieu , & que 
vous voudrez vous tromper vous-mê- 
me dans ce refus , l’Epoux vous re- 
gardera comme une Epoufe infidèle, 
qui veut couvrir fon infidélité. 

Combien dames , après de grands 

; , .J 
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/àcrifices , tombent dans ces réfiftan- 
ces ! La fagefle caufe prefque tous ces 
malheurs. Ce n’eft pas tant pour n’a- 
voir pas allez de courage, que pour 
avoir trop de raifon humaine , qu’on 
s’arrête dans cette courfe. Il eft vrai 
que Dieu , quand il a appellé les 
âmes à cet état de facrifice fans réfer- 
ve , les traite à proportion des dons 
ineffables dont il les a comblées. Il 
eft infatiable de mort , de pertes , de 
renoncement : il eft même jaloux de 
ies dons ; parce que l’excellence de 
fes dons nourrit en nous fecrettement 
une certaine confiance propre. Il faut 
que tout foit détruit , que tout pé- 
riffe. Nous avons tout donné. Dieu 
veut nous ôter tout ; & en effet il ne 
nous laiffe rien. S’il y a encore la 
moindre chofe à laquelle nous te- 
nions , fi bonne quelle paroilfe , c’eft- 
là qu’il vient , le glaive à la main , 
couper jufqu’au dernier repli de no- 
tre cœur. Si nous craignons encore 
par quelque endroit , c’eft cet endroit 
par où il vient nous prendre ; car il 
nous prend toujours par l’endroit le 
plus foible. Il nous pouffe , fans nous 
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laitier jamais refpirer. Faut -il s’en 
étonner? Peut -on mourir, tandis 
qu’on refpire encore ? Nous voulons 
que Dieu nous donne le coup de la 
mort : mais nous voudrions mourir 
fans douleur ; nous voudrions mou- 
rir à toutes nos volontés par le choix 
de notre volonté même; nous vou- 
drions tout perdre & retenir tout. Hé- 
las , quelles agonies , quelles angoif- 
fes , quand Dieu nous mène jufqu’au 
bout de nos forces ! On eft entre fes 
mains , comme un malade dans celles 
d’un chirurgien , qui fait une opéra- 
tion douloureufe : on tombe en défail- 
lance. Mais cette comparaifon n’eft 
rien ; car après tout , l’opération du 
chirurgien eft pour nous faire vivre , 

6 celle de Dieu pour nous faire réel- 
lement mourir. 

Pauvres âmes ! Ames foibles ! Que 
ces derniers coups vous accablent ! 
L’attente feule vous fait frémir & re- 
tourner en arriére. Combien y en a- 
t-il qui n’achévent point de traver- 
fer l’affreux défert ! à peine deux ou 
trois verront la terre promife. Mal- 
heur à celles , de qui Dieu attendoit. 
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tout 6c qui ne remplilfent point leur 
grâce ! malheur à quiconque réfifte in- 
térieurement ! Etrange péché que ce- 
lui de pécher contre le S. Efprit ! Ce 
péché , irrémilfible en ce monde 6c en 
l’autre , eft celui de réfifter à l’invita- 
tion intérieure. Celui qui y réfilte 
pour fa converfion , fera puni en ce 
monde par le trouble , 6c en l’autre 
par les douleurs de l’Enfer. Celui qui 
y réfifte pour mourir fans réferve à 
lui -même 6c pour fe livrer à la grâce 
du pur amour , fera puni en ce mon- 
de par les remords , 6c en l’autre par 
le feu vengeur du Purgatoire. Il faut 
faire fon Purgatoire en ce monde ou 
en l’autre ; ou par le martyre intérieur 
du pur amour , ou par les tourmens de 
la Juftice divine après la mort. Heu- 
reux celui qui n’héfite jamais , qui ne 
craint que de ne fuivre pas allez prom- 
ptement , qui aime toujours mieux fai- 
re trop que trop peu contre lui- même! 
Heureux celui qui préfente hardiment 
toute l’étoffe , dès qu’on lui demande 
un échantillon , 6c qui lailfe tailler 
Dieu en plein drap ! Heureux celui 
qui ne fe comptant pour rien , ne met 
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jamais Dieu dans la néceffité de le mé- 
nager ! Heureux celui que tout ceci 
n’effraye point ! 

On croit que cet état eft horrible ; 
on fe trompe : c’eft là qu’on trouve la 
paix , la liberté , & que le cœur dé- 
taché de tout , s’élargit fans bornes , 
enforte qu’il devient immenfe ; rien 
ne le rétrécit , & félon la promeffe , il 
devient une même chofe avec Dieu 
même. 

O mon Dieu , vous feul pouvez 
donner la paix qu’on éprouve en cet 
état-là. Plus l’ame fe facrifie fans mé- 
nagement & fans retour fur elle-mê- 
me, plus elle eft libre. Tandis qu’elle 
n’héfite point à tout perdre & à s’ou- 
blier , elle pofféde tout. Il eft vrai 
que ce n’eft point une poffeflion réflé- 
chie, enforte qu’on fe dife à foi mê- 
me : Oui , je fuis en paix , & je vis 
heureux ; car ce feroit retomber fur 
foi & fe chercher après s’être quitté : 
Mais c’eft une image de l’état des 
Bienheureux , qui feront à jamais ra- 
vis en Dieu , fans avoir pendant tou- 
te l’éternité un inftant pour penfer à 
eux- mêmes & à leur bonheur. Ils font 
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fi heureux dans ce tranfport , qu’ils 
feront heureux éternellement , fans fe 
dire à eux-mêmes qu’ils jouilfent de ce 
bonheur. 

Vous faites, ô Epoux des âmes, 
éprouver dès cette vie aux âmes , qui 
ne vous réfiftent jamais , un avant- 
goût de cette félicité. On ne veut 
rien , & on veut tout. Comme il n’y 
a que la créature qui borne le cœur 9 
le cœur n’étant jamais relferré ni par 
l’attachement aux créatures , ni par le 
retour fur lui-même , il entre , pour 
ainfi dire , dans votre immenfité. Rien 
ne l’arrête > il fe perd toujours en vous 
de plus en plus ; mais , quoique fa ca- 
pacité croilfe à l’infinr, vous le rem- 
plilTez tout entier, il eft toujours raf* 
fafié. Il ne dit point : Je fuis heureux j 
car il ne fe foucie point de l’être. S’il 
s’en foucioit , il ne le feroit plus : il 
s’aimeroit encore. Il ne pofiede point 
fon bonheur , mais fon bonheur le 
polféde. En quelque moment qu’on 
le prenne & qu’on lui demande : Vou- 
lez-vous fouffrir ce que vous fouflfrez ? 
voudriez-vous avoir ce que? vous n’a- 
vez pas ? il répondra fans héfiter & 
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fans fe confulter foi-même : Je veux 
fouffrir ce que je fouffre , & n’avoir 
point ce que je n’ai pas : Je veux tout ; 
je ne' veux rien. 

Voilà , mon Dien , -là vraie & pure 
adoration en efprit & en vérité. Vous 
cherchez de tels adorateurs ; mais 
vous n’en trouvez guère- Prefque tous 
fe cherchent eux-mêmes dans vos dons , 
au lieu de vous chercher tout feul dans 
la croix & dans le dépouillement. On 
veut vous conduire , au lieu de fe laif- 
fer conduire par vous. On fe donne à 
vous pour devenir grand ; mais on fe 
refufe , dès qu’il faut fe laifler apetif- 
fer. On dit qu’on ne tient à rien , & 
on efl effrayé par les moindres pertes. 
On veut vous polféder , mais on ne 
veut point fe perdre pour être pofle- 
dé par vous. Ce n’eft pas vous aimer ï 
c’efl: vouloir être aimé par vous. O 
Dieu , la créature ne fait point , pour- 
quoi vous l’avez faite : apprenez*le lui , 
& imprimez au fond de fon cœur , 
que la boue doit fe laifler donner , fans 
réfiftance , toutes les formes qu’il plaît 
à l’Ouvrier. 
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XXXIII. 

De la perfection Chrétienne. 

* • ' r * ‘ ■ ’ ’ ' - • J i. 

L A perfe&ion Chrétienne n’a point 
les rigueurs , les ennuis & les 
contraintes qu’on s’imagine. Elle de- 
mande qu’on foit à Dieu du fond du 
cœur; & dès qu’on eftainfi à Dieu du 
fond du cœur , tout ce qu’on fait pour 
lui devient facile. Ceux qui font à 
Dieu fans partage , font toujours con- 
tens ; çar ils ne veulent que ce que 
Dieu veut , & veulent faire pour lui 
pout ce qu’il veut ; ils fe dépouillent 
de tout , & trouvent le centuple dans 
ce dépouillement. La paix de la con- 
fcience , la liberté du cœur , la dou- 
ceur de s’abandonner entre les mains, 
de Dieu , la joie de voir toujours croî- 
* tre la lumière dans fon cœur, enfin le 
dégagement des craintes & des défirs 
tyranniques du fiécle , font ce centu- 
ple de bonheur , que les véritables en- 
fans de L>ieu pofledent au milieu des 
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croix , pourvû qu’ils foienc fidèles. 

Ils fe facpifient, mais à ce qu’ils ai- 
ment le plus : ils fouflfrent , mais ils 
veulent fouffrir , & ils préfèrent la 
fouffrance à toutes leurs faufles joies : 
leurs corps ont des maux cuifans , leur 
imagination eft troublée , leur efprit 
tombe en langueur , & en défaillance» 
mais leur volonté eft ferme & tran- 
quille dans le plus intime d’elle-mê- 
me , & elle dit fans cefle , Amen , à 
tous les coups dont Dieu la frappe 
pour la facrifier. 

Ce que Dieu demande de nous , eft 
une volonté qui ne foit plus partagée 
entre lui & aucune créature. C’eftune 
volonté louple dans fes mains , qui 
ne défire que ce que Dieudéfire, & 
ne rejette que ce qu’il rejette , qui 
veuille fans réferve tout ce qu’il veut , 
& qui ne veuille jamais fous aucun pré- 
*' texte , rien de ce qu’il ne veut pas. 
Quand on eft dans cette difpofition , 
tout eft falutaire , les amufemens mê- 
me pris dans cet efprit , fe tournent 
en bonnes œuvres. 

Heureux celui qui fe donne à Dieu ! 
J1 eft délivré de fes pallions , des juge^ 
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mens des hommes , de leur malignité 
de la tyrannie de leurs maximes , de 
leurs froides & miférables railleries 
des malheurs que le monde attribue a 
la fortune , de l’infidélité 6c de l’in- 
conltance des amis , des artifices 6c des 
pièges des ennemis , de fa propre foi- 
blelfe , de la mifére 6c de la brièveté 
de la vie , des horreurs d’une more 
profane , des cruels remords attachés 
aux plaifirs criminels , 6c enfin de l’é- 
ternelle condamnation de Dieu. 

. Le Chrétien eft délivré de cette 
multitude innombrable de maux h puis- 
que j mettant la volonté entre les 
mains de Dieu , il ne veut plus que ce 
que Dieu veut : 6c il trouve ainfii fa 
confolation par la foi, 6c par confé- 
quent par l’efpérance , au milieu de 
toutes les 1 peines. 

Quelle foibleflè feroit-ce donc de 
craindre de fe donner à Dieu , 6c de 
s’engager trop avant dans un état lî 
défirable ! 

Heureux ceux qui fe jettent tête 
baiflee 6c les yeux fermés entre les 
bras du Pere des miféricordes , & dit 
Dieu de toute confolation f comme parle 
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7a) S. Pauli Alors on ne défire plus 
rien que de connoître ce que 1 on 
doit à Dieu ; Ôc on ne craint rien da- 
vantage, que de ne voir pas allez ce 
qu’il demande. Si tôt quon découvre 
une lumière nouvelle dans la Loi , on 
eft tranfporté de joie , comme un ava- 
re qui a trouvé up tréfor. 

Le vrai Chrétien , de quelque mal- 
heur que la Providence l’accable , 
veut tout ce qui lui arrive , & ne veut 
rien de tout ce qui lui manque : plus 
•il aime Dieu , plus il ell content > & la 
plus haute perfe&ion , loin de le iur- 
charger , rend fon joug plus eger. 

Quelle folie de craindre d etre trop 
à Dieu ! C’eft craindre d’être trop heu- 
reux î c’eft craindre d’aimer la volon- 
té de Dieu en toutes chofes ; c eft crain- 
dre d’avoir trop de courage dans les 
croix inévitables , trop de confolation 
dans l’amour de Dieu , & trop de dé- 
tachement pour les pallions qui nous 
rendent miférables. 

t Méprifons donc les chofes de la 
terre, pour être tout à Dieu. Je ne 
dis pas que nous les quittions ablolu- 

- (a) II Cor. x. v. 3 . • ment; 
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XXXIII De U perfettion Chrétienne. 41 
ment : car quand on eft déjà dans une 
. vie honnête & réglée , il n’y a qu’à 
changer le fond de fon cœur en ai- 
mant ; & nous ferons à peu près les 
mêmes chofes que nous faifions : car 
Dieu ne renverfe point les conditions 
des hommes , ni les fondions qu’il y a 
lui-même attachées : mais nous ferons 
pour fervir Dieu , ce que nous faifons 
pour fervir & pour plaire au monde , 
& pour nous contenter nous-mêmes. 
Ï1 y aura feulement cette différence >, 
qu’au lieu d’être dévorés par notre or- 
gueil , par nos pallions tyranniques , 
& par la cenfure maligne du monde , 
nous agirons au contraire avec liber- 
té , avec courage , avec efpérance en 
Dieu : la confiance nous animera , l’at- 
tente des biens éternels , qui s’appro- 
chent pendant que ceux d’ici-bas nous 
échappent , nous foutiendra au milieu 
des peines : l’amour de Dieu , qui 
nous fera fentir celui qu’il a pour 
nous , nous donnera des ailes pour 
voler dans fa voie, & pour nous éle- 
ver au-delfus de toutes nos miféres. 
Si nous avons de la peine à le croi- 
re , l’expérience nous en convaincra j 
Tome //. D 
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(4) Venez. , voyez., & goûtez. , dit Da- 
vid , combien le Seigneur efi doux. 

Le Fils de Dieu dit en général à 
tous les Chrétiens fans exception J 
(b) £)ue celui qui veut être mon difciple , 
porte fa croix , & quil me fuive. La voie 
large conduit à la perdition i il faut 
fuivre la voie étroite , où le petit nom- 
bre entre. Il n’y a que ceux qui fe 
font violence , qui emportent le Royau- 
me du Ciel. Il faut renaître , fe renon- 
cer , fe haïr , devenir enfant , être pau- 
vre d’efprit , pleurer pour être confolé , 
xi’être point du monde , qui eft mau- 
dit à caufe de fes fcandales. 

Ces vérités effrayent bien des gens f 
& cela , parce qu’ils connoiffent fim- 
plement ce que la religion fait faire , 
fans connoître ce qu’elle préfente , & 
qu’ils ignorent l’efprit d’amour , qui 
rend tout léger. Ils ne favent pas que 
cette Religion mène à la plus haute 
perfection , en donnant la paix par 
un principe d’amour , qui adoucit tous 
les maux. 

Ceux qui font à Dieu fans partage , 

fs) Pf. 3Î- v * 9 » 

(é>) Matth. 16, v. X 4 » 
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font toujours heureux. Us éprouvent 
que (a) le joug de J e s u s-C iirist 
eft doux & léger , qu’on trouve en lui 
le repos de famé , & qu’il foulage ceux 
qui font chargés & fatigués , comme il 
l’a promis lui-même. Mais quel mal- 
heur à ces âmes lâches & timides , qui 
font partagées entre Dieu & le mon- 
de ! Elles veulent & ne veulent pas. 
Elles font déchirées tout à la fois par 
leurs pallions & par leurs remords : 
elles craignent les jugemens de Dieu , 
Sc ceux des hommes : elles ont hor- 
reur du mal , Sc honte du bien : elles 
ont les peines de la vertu , fans en 
goûter les confolations. Ah ! fi elles 
avoient un peu de courage pour mé- 
prifer les vains difcours , les froides 
railleries , &les téméraires cenfures des 
hommes , quelle paix ne goûteroient- 
elles pas dans le fein de Dieu ! 

Qu’il eft dangereux pour le falut , 
qu’il eft indigne de Dieu & de nous , 
qu’il eft pernicieux même pour la paix 
de notre cœur , de vouloir toujours 
demeurer où l’on eft ! La vie entière 
ne nous eft donnée , que pour nous 
(a) Matth. x I. v. 19» 30. 

Dij 
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avancer à grands pas vers notre patrie 
célefte : le monde s’enfuit comme une 
ombre trompeufe , & l’éternité s’avan- 
ce déjà pour nous recevoir : pourquoi 
tardons-nous à marcher ? Pendant que 
la lumière du Pere des miféricordes 
nous éclaire , hâtons-nous d’arriver au 
Royaume de Dieu. 

. Le feul premier commandement de 
la Loi fuffit , pour faire évanouir en 
un moment tous les prétextes , qu’on 
pourroit prendre de faire des réferves 
avec Dieu. Vous aimerez, le Seigneur 
votre Dieu , de tout votre cœur , de toute 
votre ame , de toutes vos forces , & de 
toutes vos penfées. Voyez, combien de 
termes joints enfemble par le Saint Ef- 
prit , pour prévenir toutes les réfer- 
ves que l’ame pourroit vouloir faire , 
au préjudice de cet amour jaloux : & 
non- feulement de toute l’étendue & de 
toute la force de fon cœur , mais en- 
core de toute l’application de fa pen- 
fée. Comment pourra-t-on donc croi- 
re qu’on l’aime , fi on ne peut fe ré- 
foudre de penfer à fa Loi , & de s’ap- 
pliquer de fuite à accomplir fa &inte 
volonté? 
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* Ceux qui craignent de découvrir 
trop clairement ce que cet amour de- 
mande , font bien loin de cet amour 
vigilant & appliqué. 

• Il n’y a qu’une feule manière d’ai* 
mer Dieu ; c’efl de ne faire aucune dé- 
marche qu’avec lui & pour lui & de 
fuivre avec un cœur généreux tout ce 
qu’il infpire. 

Ceux qui vivefrt dans des retranche- 
mens , mais qui voudroient bien être 
un peu du monde , croient que ce 
n’eft rien : cependant ils courent rif- 
que d’être du nombre de ces tiédes , 
dont il elt dit , (a) que Dieu les vo« 
mira. 

Dieu fiipporte impatiemment ces 
âmes lâches, qui difent en elles-mê- 
mes : J'irai jufques-là , & jamais plus 
loin. Appartient - il à la créature de 
faire la loi à fon Créateur ? Que di- 
rait un maître d’un domeftique , ou un 
Roi des fujets qui le fervent , & qui ne 
voudroient le fervir qu’à leur mode , 
qui craindraient de trop s’affeétionner 
à leur fer vice 6c à leurs intérêts, & qui 
auraient honte de paraître aux yeux du 
(a) Apoc. 8. v. 16, 
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public s’attacher à eux ? Mais plutôt , . 
que dira le Roi des Rois , fi nous fai- 
fons comme ces lâches ferviteurs ? Le 
tems s’approche , il vient , le voilà : hâ- 
tons-nous de le prévenir ; aimons l’é- 
ternelle beauté qui ne vieillit point , & 
qui empêche de vieillir tous ceux qui 
n’aiment qu’elle. Méprifons ce monde 
malheureux , qui tombe déjà en ruine 
de toutes parts. voyons-nous pas 
depuis tant d’années les perfonnes qui 
étoient dans les premières places , fur* 
prifes par la mort , toutes tombées dans 
l’abîme? Ce monde , auquel on eftlï 
attaché, on en va for tir ; il eft; lui- mê- 
me la mifére , la vanité , la folie ; ce 
n’eft qu’un fantôme, & une figure qui 
comme [a] dit Saint Paul. 

(a) i. Cor. 7» v. 31. 
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XXXIV. 

*jhie la voie de la fai nue & de la pure 
charité efl meilleure plus Jûre , que 
celle des lumières & des goûts. 

C Eux qui ne font attachés à Dieu , 
qu’autant qu’ils y goûtent de 
plaifir & de confolation , reflemblenc 
aux peuples (a) qui fuivent Jésus- 
Christ, non pour fa dodlrine, mais 
pour les pains qu’il multiplioitmiracu- 
leufement. Ils difent comme» Saine 
Pierre ; [b] Seigneur , nous fommes bien 
ici ; drejfons -y trois tabernacles : mais 
ils ne favent ce qu’ils difent. Après s’ê- 
tre enivrés des douceurs du Tabor , 
ils méconnoiflent le Fils de Dieu, & 
refufent de le fuivre fur le Calvaire. 
Non-feulement ils cherchent des goûts . 

♦ *1 l 11 *** 

mais ils veulent encore des lumières : 
c’eft-à-dire , que l’efpric eft curieux de 
voir , pendant que le cœur veut être 

(a) Jean 6. v. z 6. 

(b) Marc 9> v. 4 . 

• * * * * ’ 
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48 XXXIV. Sûreté de la voie de la foi 
remué par les fentimens doux & fla- 
teurs. Eft-ce mourir à foi ? Eft-ce là le 
jufie {a) de Saint Paul, dont la foi eft 
la vive nourriture. 

. On voudroit avoir des lumières ex- 
traordinaires , qui marquaflent des dons 
furnaturels & une communication in- 
time de Dieu. Rien ne flate tant l’a* 
mour propre. Toutes les grandeurs du 
monde mifes enfemble n’élevent pas 
autant un cœur. C’eft une vie fecrette 
qu’on donne .à la nature dans les dons 
furnaturels. C’ert une ambition d’au- 
tant plus rafinée , qu’elle eft toute Epi- 
rituelle ; on veutfentir , goûter , pof* 
féder Dieu &fes dons , voir fa lumière , 
pénétrer les cœurs , connoître l’avenir , 
être une ame toute extraordinaire j car 
le goût des lumières & des fentimens 
mène peu à peu une ame, jufqu’à 
un défit fecrec de toutes ces cho- 
fes* 

L’Apotre nous montre (b) une voie 
flus excellente , pour laquelle il nous 
infpire une fainte émulation ; il s’agit 



(a) Hebr. io. v. 38. 

0 ) x.Cor. iz, y. 31.' 

dû 

1 
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de la Chakité , [a) qui ne cherche 
point ce qui efi à elle : elle ne veut point 
être fur vêtue , pour parler comme l’A- 
pôtre : mais elle fe laifle dépouiller. 
Ce n’eft point le plaifir qu’elle aime , 
c’eft Dieu , dont elle veut faire la vo- 
lonté. Si elle trouve du goût dans l’o- 
xaifon , elle fe fert de ce goût pafla- 
ger fans s’y arrêter , pour ménager fa 
propre foiblefle comme un malade 
qui relève de maladie fe fert d’un bâ- 
ton pour marcher : mais , la convalef- 
cence eft-elle parfaite P l’homme guéri 
marche tout feul. Tout de même , 
l’ame encore tendre & enfantine, que 
Dieu nourrilfoit de lait dans les com- 
mencemens , fe laifle févrer , quand 
Dieu veut la nourrir du pain des forts. 

Que feroit-ce, fl nous étions tou- 
jours enfans , toujours pendans à la 
mammelle des céleftes confolations ? Il 
faut évacuer f comme parle Saint Paul, 
(h) ce qui efi du petit enfant. Les pre. 
miéres douceurs étoient bonnes pour 
nous attirer , pour nous détacher des 
plaifirs grofliers & mondains par d’au- 



(«) I. Cor. 
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très plus purs , enfin pour nous accou- 
tumer à une vie d’oraifon & de re- 
cueillement. Mais goûter un plaifir 
délicieux qui ôte le fentiment des 
croix , & jouir d’une ferveur qui fait 
qu’on vit , comme fi on voyoit le Pa- 
radis ouvert , ce n’eft point mourir fur 
la croix & s’anéantir. 

Cette vie de lumières & de goûts 
fenfibles , quand on s’y attache jufqu’à 
s’y borner, eft un piège très -dange- 
reux. 

i. Quiconque n’a d’autre appui , 
quittera l’oraifon , & avec l’oraifon 
Dieu même , dès que cette fource de 
plaifir tarira. Vous favez que Sainte 
Théréfe difoit , qu’un grand nombre 
d’ames quittoient l’oraifon , quand l’o- 
raifon commençoit à être véritable. 
Combien d’ames , qui pour avoir eu 
en Jesus-ChPvIst une enfance 
trop tendre , trop dépendante d'un 
lait fi doux , reculent en arriére , & 
abandonnent la vie intérieure , dès 
que Dieu commence à les fervir ? 
Faut -il s’en étonner ? Elles font le 
Sanftuaire de ce qui n’efl: que le par- 
vis du Temple. Elles ne veulent 
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cju*une mort extérieure des (ens grof- 
fiers , pour vivre à elles -mêmes déli- 
cieufement dans leur intérieur. De-là 
viennent tant d’infidélités & de mé- 
comptes parmi les âmes même , qui 
ont paru les plus ferventes & les plus 
détachées. Celles même qui ont le plus 
parlé de détachement , de mort à foi , 
de ténèbres de la foi , & de dépouil- 
lement , font fouvent les plus furprifes 
ôc les plus découragées dès que l’é- 
preuve vient , & que la confolation fe 
retire. O qu’il eft bon de fuivre la 
voie marquée par le bienheureux Jean 
de la Croix , qui veut qu’on croye 
dans le non - voir , & qu’on aime fans 
chercher à fentir ! 

2. De l’attachement aux goûts fen- 
fibles , naiûfent toutes les illufions. 
Les âmes font groffiéres en ce point , 
qu’elles cherchent le fenfible , pour 
trouver la fureté. C’efl; tout le con- 
traire : c’eft le fenfible qui donne le 
change : c’eft un appât flateur pour 
l’amour propre. On ne craint point de 
manquer à Dieu , tandis que le plaifir 
dure. On ( 4 ) dit alors dans fon abon - 
(4) Pf. 19, v. 18. 

* • » Tp • • 

Eij 




5 2 . XXXI V. Sûreté de la voie de la foi 
dance ; Je ne ferai jamais ébranlé : mais 
on croie tout perdu , dès que l’yvrefle 
eft paflee : ainfi on mec l'on plaifir & 
Ton imagination en la place de Dieu. 
Il n’y a que la pure foi qui préferve de 
l’illufion. Quand on ne s’appuie fur 
rien d’imaginé , de fenti , de goûté, de 
lumineux & d’extraordinaire ; quand 
on ne tient qu’à Dieu feul , en pure & 
nue foi , dans la fimplicicé de l’E- 
vangile , recevant les confolations qui 
viennent & ne s’arrêtant à aucu- 
ne , ne jugeant point & obéilfant tou- 
jours , croyant facilement qu’on peut 
fe tromper , & que les autres peu- 
vent nous redreiïer : enfin , agiffant 
en chaque moment avec fimplicité 

6 bonne intention , fuivant la lumiè- 
re de foi actuellement préfente , on 
eft dans la voie la plus oppofée à l’il- 
lufion. 

La pratique fera voir mieux que tou- 
te autre chofe , combien cette voie eft 
plus fûre que celle des goûts & des 
lumières extraordinaires. Quiconque 
voudra l’eiïàyer , reconnoîtra bientôt 
que cette voie de pure foi fuivie en 
fout , eft la plus profonde & la plus 
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üniverfelle mort à foi- même, Les goûts 
& les certitudes intérieures dédomma- 
gent l’amour propre de tout ce qu’il 
peut facrifier au- dehors : c’eft une pof- 
feflîon fubtile de foi-même , qui donne 
une vie fecrette & rafinée. Mais fe 
laifler dépouiller au-dehors & au-de- 
dans tout enfemble , aù*dehors par la 
Providence , & au-dedans par la nu- 
dité de foi obfcure , c’eft le total mar- 
tyre , & par conféquent l’état le plus 
éloigné de i’illufion. On ne fe trom- 
pe , on ne s’égare qu’en fe flatant , 
qu’en s’épargnant , qu’en réfervant 
quelque vie fecrette à l’amour propre , 
qu’en mettant quelque chofe de dé- 
guifé en la place de Dieu. Quand 
vous laiflez tomber toute lumière par- 
ticulière , & tout goût flateur , quand 
vous ne voulez qu’aimer Dieu , fans 
vous attacher à le fentir, & que croire 
fa vérité de la foi fans vous attacher à 
voir ; cette nudité fi obfcure ne laide 
aucune prife à la volonté & au fens 
propre , qui font les fources de toute 
llufion. 

Ainfi , ceux qui veulent fe précau- 
ionner contre l’illufion , en cherchant 

£ nj 
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à Ternir des goûts , & à fe faire des cer- 
titudes , s’expofent par-là même à l’il- 
lufion : au contraire , ceux qui fuivent 
l’attrait de l’amour dénuant & de la foi 
pure , fans rechercher des lumières & 
des goûts pour s’appuyer, évitent ce 
qui peut caufer l’illufion & l’égare- 
inent. Vous trouverez dans Y Imita- 
tion de Jefus-Chrijl , [a) où l’Auteur 
dit , que fi Dieu vous ôte les douceurs 
intérieures , votre plaifir doit être de 
demeurer privé de tout plaifir. O 
qu’une ame ainfi crucifiée eft agréa- 
ble à Dieu , quand elle ne cherche 
point à fe détacher de la croix , & 
qu’elle veut bien y expirer avec J es us- 
Chris t ! On cherche des prétextes, 
en difant qu’on craint d’avoir perdu 
Dieu , lorfqu’on ne le fent plus. Mais 
dans la vérité , c’eft impatience dans 
l’épreuve , c’eft inquiétude de la na- 
ture délicate & attendrie fur elle-mê- 
me , c’eft recherche de quelque appui 
pour l’amour propre j c’eft une laffitu- 
de dans l’abandon ; & une reprife fe- 
crette de foi-même , après s’être livré a 
la grâce. Mon Dieu , où font les âmes 
(a) Liv. 3. 
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qui ne s’arrêtent point dans la voie de 
la mort ! Celles qui auront perfévéré 
jufqu’à la fin, feront couronnées. 



XXXV. 

De la [implicite. 

I L y a une {implicite qui eft un dé- 
faut ; & il y a une fimplicité , qui 
efl une merveilleufe vertu. 

La fimplicité eft fouvent un défaut 
de difcernement , & une ignorance 
des égards qu’on doit à chaque per- 
fonne. Quand on parle dans le mon- 
de d’une perfonne (impie, on veut di- 
re un efprit court , crédule & greffier. 

La fimplicité qui eft une vertu , loin 
d’être groffiére , eft quelque chofe de 
fublinie. Tous les gens de bien la goû- 
tent , l’admirent , fentent quand ils la 
bleffent , la remarquent en autrui , & 
fentent ce qui eft néceflàire pour la 
pratiquer : mais ils auroient de la pei- 
ne à dire précifément ce que c’eft qu* 
cette vertu. 
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On peut dire là-deflus ce que le pe^ 
tic livre de Y Imitation die de la com- 
pon&ion du cœur ; [a) Il vaut mieux 
la pratiquer , que [avoir la définir. 

La fimplicicé eft une droiture de Ta- 
ine , qui retranche tout retour inutile 
fur elle-même r & fur fes a&ions. Elle 
eft differente de la fincéricé. La fincé- 
rité eft une vertu au-deff'ous de la fim- 
plicité. On voit beaucoup de gens qui 
font fincéres , fans être fimples. Ils ne 
difent rien qu’ils ne croyent vrai ; ils 
ne veulent pafler que pour ce qu’ils 
font : mais ils craignent fans ceflè de 
paffer pour ce qu’ils ne font pas ; ils 
font toujours à s’étudier eux- mêmes; 
à compaffer toutes leurs paroles & 
toutes leurs penfées , & à repafler tout 
ee qu’ils ont fait , dans la crainte d’a- 
voir fait trop ou trop peu. 

Ces gens- là font fincéres; mais ils 
ne font pas fimples ; ils ne font pas à 
leur aife avec les autres , & les autres 
ne font pas à leur aife avec eux : on 
n’y trouve rien d’aifé , rien de libre , 
rien d’ingénu , rien de naturel : on ai- 
meroit mieux des gens moins réguliers 
(<*) Liv. i. Ch, i §. 3. 
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Sc plus imparfaits , qui fuirent moins 
compofés. Voilà le goût des hommes; 
Sc celui de Dieu eft de même ; il veut 
des âmes qui ns foient point occupées 
d’elles-mêmes , & comme toujours au 
miroir pour fe compofer. 

Etre tout occupé des créatures , 
fans faire jamais aucune réflexion fur 
foi , c’eft l’état d’aveuglement des per- 
fonnes que le préfent Sc le fenfible en- 
traînent toujours : c’eft une extrémité 
oppofée à la flmplicité. Etre toujours 
occupé de foi dans tout ce qu’on a à 
faire , foit pour les créatures , foit pour 
Dieu , c’eft l’autre extrémité , qui 
rend l’ame fage à fes propres yeux , 
toujours réfervée , pleine d’elle -mê- 
me , inquiète fur les moindres chofes 
qui peuvent troubler la complaifance 
qu’elle a en elle-même. Voilà la faufle 
fagefle , qui n’eft , avec toute fa gra- 
vité , guère moins vaine Sc guère moins 
folle , que la folie des gens qui fe jet- 
tent tête bailfée dans tous les plaiflrs. 
L’une eft cnyvrée de tout ce qu’elle 
voit au - dehors ; l’autre eft enyvrée de 
tout ce qu’elle s’imagine faire au- de- 
dans ; mais enfin ce font deux y vrefles. 
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L’yvreflfe de foi -même eft encore 
pire que celle des chofes extérieures ; 
parce qu’elle paroîc une fagefle , <5c 
qu’elle ne l’eft pas : on fonge moins à 
en guérir -, on s’en fait honneur ; elle 
eft approuvée ; on y met une force qui 
éléve au-deiïùs du refte des hommes ; 
c’elt une maladie femblable à la fréné- 
fie; on ne la fent pas , on eft à la mort, 

6 on dit : Je me porte bien. 

Quand on ne fait point de retours 

fur foi , à force d’être entraîné par les 
objets extérieurs , on eft dans l’y vrefle 
des chofes du monde : au contraire , 
quand on en fait trop , cette multitude 
de retours fait une conduite forcée, 
& contraire à la fimplicité. 

La fimplicité confifte en un jufte mi- 
lieu , où l’on n’eft ni difîipé , ni trop 
compofé , l’ame n’eft point entraînée 
par l’extérieur , enforte qu’elle ne 
puiflfe plus faire les réflexions nécef- 
faires ; mais auflî elle retranche les re- 
tours fur foi , qu’un amour propre , 
inquiet & jaloux de fa propre excel- 
lence , multiplie à l’infini. Cette li- 
berté d’une ame , qui voit immédia- 
tement devant elle pendant quelle 
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itiÏÏT^clje , mais qui ne perd point l'on 
teins à trop raifonner fur les pas , à les 
étudier , à regarder faris celle ceux 
qu’elle a déjà faits , eft la véritable 
(implicite. 

Le premier degré du progrès de Ta- 
nte eft donc , de fe déprendre des cho- 
fes extérieures pour rentrer au-dedans 
d’elle-même, & pour s’occuper de fon 
état pour fon propre intérêt : jufques- 
là , il n’y a encore rien que de natu- 
rel : c’eft un amour propre fage , qui 
veut fortir de l’eny vrement des choies 
extérieures. 

Dans le fécond degré, Tante joint 
à la vue d’elle- même celle de Dieu , 
qu’elle craint. Voilà un foible com- 
mencement de la véritable fagelîe : 
mais elle eft encore enfoncée en elle- 
même : elle ne fe contente pas de 
craindre Dieu-, elle veut être alfurée 
qu’elle le craint : elle craint de ne le 
pas craindre : fans celle elle revient 
fur Tes propres aétes. Ces retours fi 
inquiets & fi multipliés fur foi -mê- 
me , font encore bien éloignés de la 
paix & de la liberté qu’on goûte dans 
l’amour fimple; mais ce n’eft pas en- 
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eore le tems de goûter cette liberté : il 
faut que l’ame pafle par ce trouble ; & 
qui voudroit d’abord la mettre dans la 
liberté de l’amour fimple , courroit 
rifque de l’égarer. 

Le premier Homme voulut d’abord 
jouir de lui - même ; c’eft ce qui le fit 
tomber dans l’attachement aux créa- 
tures. L’homme revient d’ordinaire par 
le même chemin qu’il a fait en s’éga- 
rant , c’eft-à-dire , qu’ayant pafle de 
Dieu aux objets extérieurs en rentrant 
d’abord en foi - même , il re pafle aulfi 
des objets extérieurs en Dieu , en ren- 
trant au fond de fon cœur. 

Il faut donc , dans la conduire or- 
dinaire , laiffer quelque tems une ame 
pénitente aux prifes avec elle-même, 
dans une rigoureufe recherche de fes 
miféres , avant que de l’introduire dans 
la liberté des enfans de Dieu bien-ai- 
més. Tant que l’attrait & le befoin de 
la crainte dure , il faut nourrir l’ame 
de ce pain de tribulation & d’angoifle. 
Quand Dieu commence à ouvrir le 
cœur à quelque chofe de plus pur , il 
faut fuivre fans perdre le tems , & 
comme pas à pas , l’opération de fa 
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grâce. Alors , l’ame commence à en- 
' trer dans la fimplicité. 

Dans le troiliéme degré , elle n’a 
plus ces retours inquiets fur elle - mê- 
me , elle commence à regarder Dieu 
plus fouvent qu’elle ne fe regarde 
elle-même , & infenfiblement elle tend 
à s’oublier pour s’occuper en Dieu par 
un pur amour fans intérêt propre. 
Ainfi , l’ame qui ne penfoit point au- 
trefois à elle-même , parce qu’elle étoit 
toujours entraînée par les objets exté- 
rieurs qui excitoient fes pallions , & 
qui dans la fuite a paflfé par une fa- 
gelfe , qui la rappelloit fans celle à elle- 
même d’une, manière inquiète , vient 
enfin peu à peu à un autre état , où 
Dieu fait fur elle ce que les objets ex- 
térieurs faifoient autrefois , c’eft-à- 
dire , qu’il l’entraîne , & la défoccupe 
d’elle-même, l’occupant de lui. 

Plus Pâme eft docile & fouple pour 
fe lailfer entraîner fans réfiftance ni re- 
tardement , plus elle avance dans la 
fimplicité. Ce n’eft pas qu’elle devien- 
ne aveugle fur fes défauts , & qu’elle 
ne fente fes infidélités : c-lle les fenc 
plus que jamais > elle a horreur de» 
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moindres fautes ; fa lumière augmente 
toujours pour découvrir fa corruption : ■ 
mais cette connoiüance ne lui vient 
plus par des retours inquiets fur elle- 
même , c’eft par la lumière de Dieu 
préfent , qu’elle fe voit contraire à fa 
pureté infinie. 

Ainfi , elle eft libre dans fa courfe , 
parce qu’elle ne s’arrête point pour fe 
compofer avec art. Encore une fois , 
cette fimplicité merveilleufe ne con- 
vient point aux âmes , qui ne font point 
encore purifiées par une folide péni- 
tence ; car elle ne peut être que le fruit 
du détachement total de foi-même , & 
d’un amour pour Dieu fans réferve : 
mais on y parvient peu à peu. Et quoi- 
que les âmes qui ont befoin de péni- 
tence pour s’arracher aux vanités du 
monde , doivent faire beaucoup de ré- 
flexions fur elles-mêmes , je crois néan- 
moins , que félon les ouvertures que la 
grâce donne , il faut les empêcher de 
tomber dans une certaine occupation 
exceflive & inquiète d’elles- mêmes , 
qui les gêne , qui les trouble , qui les 
embarralî'e, & qui les retarde dans leur 
çourfe. Elles font enveloppées en elles- 
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mêmes , comme un voyageur qui fe- 
roic enveloppé de tant de manteaux 
l’un fur l’autre, qu’il ne pourroit mar- 
cher. Les trop grands retours fur foi 
produifenc dans les âmes foibles , la 
fuperftition & le fcrupule , qui font 
pernicieux , & dans les âmes qui font 
naturellement fortes , une fagelfe pré- 
fomptueufe , qui eft incompatible avec 
l’Efprit de Dieu. Tout cela eft con- 
traire à la fimplicité , qui eft libre ; 
droite & généreufe , jufqu’à s’oublier 
elle - même pour fe livrer à Dieu fans 
réferve. 

O que les démarches d’une ame dé- 
livrée de ces retours bas , inquiets & 
intéreftës font nobles , qu’elles font 
grandes, qu’elles font hardies! 

Si un homme veut que fon ami foit 
fimple & libre avec lui , enforte qu’il 
s’oublie lui -même dans ce commerce 
d’amitié , à combien plus forte raifon. 
Dieu , qui eft le vrai ami , veut -il que 
l’ame foit fans retour , fans inquiétu- 
des , fans gêne , fans jaloufie fur elle- 
même , fans réferve dans cette douce 
& intime familiarité qu’il lui prépare, 

C’eft cette fimplicité qui fait la per- 
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fedion des vrais enfans de Dieu : c’eft 
le but auquel on doit tendre , & au- 
quel on doit fe laifler conduire. Le 
grand, obftacle à cette bienheureufe 
fimplicité , eft la folle fagefle du fiécle , 
qui ne veut rien confier à Dieu , qui 
veut tout faire par fon induftrie , tout 
arranger par elle - même , & fe mirer 
fans celle dans fes ouvrages. Cette fa- 
gefle eft une folie, félon ( a) S. Paul ; 
& la vraie fagefle , qui confifte à fe li- 
vrer à l’efprit de Dieu fans retour fur 
foi , eft une folie aux yeux infenfés des 
mondains. 

Quand un Chrétien n’eft pas encore 
pleinement converti , il faut fans celle 
lui demander d’être fage : quand il eft 
pleinement converti , il faut commen- 
cer à craindre qu’il ne foit trop fage ; 
il faut lui infpirer cette fagefle fobre 
& tempérée, dont parle ( b ) S. Paul : 
enfin s’il veut s’avancer vers Dieu , il 
faut qu’il fe perde, pour fe retrouver ; 
il faut démontrer cette fagefle propre 
qui ferc d’appui à la nature défiante ; 
il faut avaler le Calice amer de la folie 

(a) I. Cor. z. & 3. 

lb) Rom. 11, r. 3. 
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de la croix , qui tient lieu de martyre 
aux âmes généreufes , qui ne font point 
deftinées à répandre leur fang , comme 
les premiers Chrétiens. 

Le retranchement des retours in- 
quiets , & intérelfés fur foi , met l’ame 
dans une paix & dans une liberté in- 
explicables : c’eft la vraie fimplicité : il 
eft aifé de voir de loin , qu’elle doit 
être merveilleufe ; mais la feule expé- 
rience peut montrer quelle largeur de 
cœur elle donne. On efl: comme un 
petit enfant dans le fein de fa mère > 
on ne veut plus , & on ne craint plus 
rien pour foi ; on fe lailfe tourner en 
tous fens avec cette pureté de cœur ; 
on ne fe met plus en peine de ce que 
les autres croiront de nous , fi ce n’efl; 
qu’on évite par charité de les fcanda- 
lifer ; on fait dans le moment toutes 
fes actions le mieux qu’on peut , avec 
une attention douce , libre , gaie , & 
on s’abandonne pour le fuccès. On ne 
fe juge plus foi-même , & on ne craint 
point d’être jugé , comme ( a ) Saint 
Paul le dit de lui- même. 

Tendons donc à cette aimable fim* 



(4) I. Cor. 4. y. 3. 
{Tome II. 
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plicité. Qu’il nous refte de chemin 
pour y parvenir ! Plus nous en fom- 
mes éloignés , plus il nous faut hâter 
pour avancer à grands pas vers elle. 
Bien loin d’être fimples , la plupart 
des Chrétiens ne font point fincéres. 
Ils font non- feulement compofés , mais 
faux &z diffimulés avec le prochain , 
avec Dieu, & avec eux-mêmes. Mille 
petits détours, mille inventions, pour 
donner indirectement des contorfions 
à la vérité. Hélas ! [a) tout homme eft 
menteur i ceux mêmes- qui font naturel- 
lement droits , fincéres , ingénus , & 
qui ont ce qui s’appelle un naturel /im- 
pie 8c aifé en tout , ne lai/Tent pas d’a- 
voir une application délicate & jaloufe 
fur eux -mêmes, qui nourrit fecretre- 
'ment l’orgueil , & empêche la vraie 
fimplicité , qui eft le renoncement fin- 
cére , & l’oubli confiant de foi- même. 

Mais , dira-t-on , comment pourrai- 
je m’empêcher d’être occupé de moi ? 
C’eft une foule de retours fur moi- mê- 
me qui m’inquiètent , qui me tyranni- 
fent, & qui me caufent une très- vive 
fenfibilité. 

[*) Pf. z ij. v. ii. ; 
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Je ne demande que ce qui efl: vo- 
lontaire. Ne l'oyez jamais volontaire- 
ment dans les retours inquiets & ja- 
loux i cela fuffira : votre fidélité à y 
renoncer toutes les fois que vous les 
appercevrez , vous en délivrera peu à 
peu ; mais n’allez pas attaquer de 
front ces penfées , ne cherchez point 
querelle en vous opiniâtrant pour les 
combattre ; vous les irriteriez. 

Un effort continuel pour repouffer 
les penfées qui nous occupent de nous 
& de nos intérêts , feroit une occupa- 
tion de nous -mêmes continuelle , qui 
nous diffrairoit de la préfence de Dieu , 
& des devoirs qu’il nous veut faire 
accomplir. 

Le principal eff , d’avoir fincére- 
ment abandonné entre les mains de 
Dieu tous nos intérêts de plaifirs , de 
commodités , de réputation. Quicon- 
que met tout au pis aller , & qui ac- 
cepte fans réferve tout ce que Dieu 
peut lui donner dans ce monde , d’hu- 
miliation , de peines & d’épreuves , 
foit au-dehors , foit au-dedans , com- 
mence à s’endurcir contre foi- même > 
il ne craint point de n’être pas approur 

F ij 
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vé , & de ne pouvoir éviter la criti- 
que des hommes ; il n’a plus de déli- 
catefle î & s’il en a une involontaire , 
il la méprife , de la gourmande ; il la 
traite fi rudement pour n’y avoir au- 
cun égard , qu’elle diminue bientôt. 

Cet état de pleine acceptation , & 
d’acquiefcement perpétuel , fait la 
vraie liberté -, & cette liberté produit 
la fimplicité parfaite. 

Une amequi n’a plus d’intérêt, & 
qui ne fe foucie point d’elle , n’a plus 
que de la candeur : elle va tout droit 
fans s’embarrafTer : fa voie va toujours 
s’élargifiTant à l’infini , à mefure que 
fon renoncement & fon oubli d’elle- 
tnême s’augmentent : fa paix eft pro- 
fonde , comme les abymes de la mer, 
au milieu de fes peines. 

Mais tandis qu’on tient encore trop 
à foi , on eft toujours gêné , incertain, 
enveloppé dans les retours de l’amour 
propre. Heureux celui qui n’eft plus à 
loi , mais à Dieu 1 

J’ai déjà remarqué que le monde eft 
du même goût que Dieu , pour s’ac- 
commoder d'une noble fimplicité , qui 
s’oublie elle- même. * 



Diginzed by Go< 




XXXV. De U fimplicité. 6g 

Le monde goûte dans fes enfans, 
corrompus comme lui f les manières 
libres & aifées d’une perfonne qui ne 
paroît point occupée de foi : c’eft 
qu’en effet rien n’eft plus grand que 
de fe perdre de vûe foi-mêmer 

Mais cette fimplicité eft déplacée 
dans les enfans du fiécle 5 car ils ne 
l'ont diftraits d’eux-mêmes , qu’à force 
d’être entraînés par des objets encore 
plus vains. 

Cependant cette fimplicité , qui 
n’eft qu’une fauflfe image de la vérita- 
ble , ne laifle pas d’en repréfenter la 
grandeur. 

Ceux qui ne peuvent trouver le 
corps , courent après l’ombre ; & cette 
ombre , toute ombre qu’elle eft , les 
charme , parce qu’elle reffemble un peu 
à la vérité qu’ils ont perdue. Voilà ce 
qui fait le charme de la fimplicité , lors 
même qu’elle eft hors de fa place. 

Une perfonne pleine dej défauts ; 
qui n’en veut cacher aucun , qui ne 
cherche jamais à éblouir , qui n’affede 
jamais ni talens , ni vertu , ni bonne 
grâce , qui paroît ne fonger pas plus 
à elle -même qu’à autrui > qui femble 




yo XXXV. De la ftmpïtcité. 
avoir perdu le moi dont on eft fi jaloux 
& qui eft comme étrangère à l’égard 
de foi - même , eft une perfonne qui 
plaît infiniment malgré les défauts. 
C’eftque l’homme eft charmé par l’ima- 
ge d’un fi grand bien. Cette faufle fim- 
plicité eft prife pour la véritable. Au 
contraire , une perfonne pleine de ta- 
lens , de vertus acquifes , & de grâces 
extérieures , fi elle eft trop compofée , 
fi elle paroît toujours attentive à elle- 
même , fi elle aflfeéte les meilleures cho- 
fes , c’eft une perfonne dégoûtante , 
ennuyeufe, & contre laquelle chacun 
fe révolte. 

Rien n’eft donc ni meilleur , ni plus 
grand, que d’être fimple, c’eftà-dire, 
jamais occupé de foi. Les créatures , à 
quelque point qu’elles nous mettent , 
ne nous font jamais véritablement fim- 
ples. 

On peut , par naturel , être moins 
jaloux fur certains honneurs , & ne fe 
gêner point dans fes actions par certai- 
nes réflexions fubtiles & inquiètes *, 
mais enfin , ori ne cherche les créatu- 
res que pour foi , & on ne s’y oublie 
jamais véritablement foi -même : car 
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ion ne s’y attache que pour en jouir , 
c’eft- à-dire , les rapporter à foi. 

Mais , dira t-on, faudra-t-il ne fon- 
ger jamais à foi , ni à aucune des chofes 
qui nous intéreflent , & ne parler ja- 
mais de nous ? Non , non , il ne faut 
point fe metrre dans cette gêne : en 
voulant être fimple , on s eloigneroit 
de la (implicite. 

Que faut il donc faire ? Ne rien faire 
de réglé là-deflus » mais fe contenter 
de n’affe&er rien. Quand on a envie 
de parler de foi par recherche de foi- 
même , il n’y a qu’à méprifer cette vai- 
ne démangeaifon , en s’occupant fim- 
plement ou de Dieu , ou des chofes 
qu’il veut qu’on fafle. 

Ainfi , la fimplicité confrfte à n’a- 
voir point de mauvaifes hontes ni de 
fauiïes modefties , non plus que d’of- 
tenration , de complaifances vaines , 
âc d’attention inquiète fur foi - même. 
Quand la penfée vient d’en parler par 
vanité , il n’y a qu’à lailTer tomber tout 
court ce vain retour fur foi : quand , 
au contraire , 00 a la penfée d’en par- 
ler pour quelque befoin , c’eft alors 
qu’il ne faut point trop raifionner > il 
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n’y a qu’à aller droit au but. Mais qus 
penfeira-t-on de moi ? On croira que 
je me vante fotement : mais je me ren- 
drai fufpeét en parlant librement fur 
mon propre intérêt. Toutes ces réfle- 
xions inquiètes ne méritent pas de 
nous occuper un feul moment : par- 
lons généreufement & Amplement de 
nous comme d’autrui , quand il en eft 
queftion : c’eft airifi que S. Paul parle 
fouvent de lui dans fes Epîtres. Pour 
fa naiflànce , il déclare qu’il eft citoyen 
Romain , il en fait valoir les droits juf- 
qu’à faire peur à fon Juge. Il dit qu’il 
n’a rien fait de moins , que les plus 
grands d’entre les Apôtres : qu’il n’a 
rien appris d’eux pour la do&rine , ni 
rien reçu pour le Miniftére : qu’il a 
plus travaillé & plus fouffèrt qu’eux : 
qu’il a réfifté en face à Céphas , ( a ) 
parce qu’il étoit réprébenfible : qu’il a été 
ravi jufqp’au troifléme Ciel : qu’il n’a 
rien à fe reprocher dans fa confcien- 
ce : qu’il eft un vafe d’éleétion pour 
éclairer les Gentils j enfin il dit (b) 
aux Fidèles : Soyez, mes imitateurs , 

(«) I. Gai. i. v. II. 

.. (O I, Cor, ii. v, i. \ ... * 

tomme 

♦ 
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tomme je le fuis de Jesü s-C hrist. 
Qu’il y a de grandeur à parler ainli 
Amplement de foi ! Et S. Paul en dit 
Jes choies les plus hautes , fans en pa- 
roître ni ému , ni occupé de lui. Il le 
raconte , comme on raconteroit une 
hiftoire paflee depuis deux mille ans. 
Tous ne doivent pas entreprendre de 
dire 6c de faire de même ; mais ce 
qu’on eft obligé de dire de foi, il faut 
le dire limplement : tout le monde ne 
peut pas atteindre à cette fublime fim- 
plicité , 6c il faut bien fe garder d’y 
vouloir atteindre avant le tems j mais 
quand on a un vrai befoin de parler 
de foi dans les occalions communes , 
il faut le faire tout uniment , 6c ne fe 
lailfer aller ni à une modeftie affrétée, 
ni à une honte qui vient d’une mau- 
vaife gloire : la mauvaife gloire fe ca- 
che fouvent fous un air modede 6c ré- 
fervé. On ne veut pas montrer ce qu’on 
a de bon j mais on eft bien-aife que les 
autres le découvrent, pour avoir l’hon- 
neur tout enfemble , 6c de fes vertus , 
ôc du foin de les cacher. 

Pour juger du befoin qu’on a de 
penfer à foi , ou de parler de foi , il 
Tome IL G 
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faut prendre conleil de la perfonne cjui 
connoît votre degré de grâce. Par-là 
vous éviterez de vous conduire 6c de 
vous juger vous meme : ce qui eft une 
fource de bénédictions. 

C’eil: donc à l’homme pieux 6c éclai- 
ré dont nous prenons conleil , à déci- 
der , fi le befoin de parler de foi eft vér- 
itable ou imaginaire : Ton examen 6c fa 
dccilion nous épargneront beaucoup de 
retours fur nous-mêmes : il examinera , 
fi le prochain à qui nous devons parler t 
eft capable de porter fans fçandale , cet- 
te liberté 6c cette fimpliciré à parler de 
nous avantageufenient 6c fans façon 

dans le befoin. ^ ? " 

Pour les cas imprévus , où l’on n’a 
pas le loifir de confulter , il faut fe don- 
ner à Dieu , 6c faire félon fa lumière 
préfente ce qu on croit le meilleur , 
niais fans hefiter ; car 1 hefttation cm— 
brouilleroit. Il faut d abord prendre 
ion parti : quand même on le prendroit 
mal , le mal fe tourneroit à bien par la 
droite intention , 6c Dieu ne nous im- 
putera jamais ce que nous aurons fait 
foute de confeil , en nous abandonnant 
à la firapliciïé de fon Efprit. 
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‘ Pour toutes les manières de parler 
contre foi-même , je n’ai garde ni de 
les blâmer , ni de les confeiller. Quand 
elles viennent par voie de (implicite , 
de la haine 5 c du mépris que Dieu 
nous infpire pour nous-mêmes , elles 
font merveilleufes î & c’eft ainli que 
je les regarde dans un fi grand nombre 
de Saints. 

Mais communément , le plus fimple 
& le plus fur eft , de ne parler jamais 
de foi , ni en bien ni en mal , fans be- 
foin : l’amour propre aime mieux les in- 
jures que l’oubli & le filence. 

Quand on ne peur s’empêcher de 
parler mal de foi , on eft bien prêt 
à fe racommoder avec foi -même , 
comme les amans infenfés , qui font 
prêts à recommencer leurs folies , lorf 
qu’ils paroitTent dans le plus horrible 
défefpoir contre la perfonne donc ils 
font paflîonnés. 

Pour les défauts , nous devons être 
attentifs à les corriger , fuivanc l’état 
intérieur où nous fournies. Il y a au- 
tant de manières différentes de veiller 
pour fa correction , qu’il y a de diffé- 
rées états de la vie intérieure. Chaquç 

Gij 
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travail doit être proportionné à l’état 
pii l’on fe trouve ; njais en général , il 
eft certain que nous déracinerons plus 
nos défauts par le recueillement , par 
J’extinélion de tous défirs & de toutes 
répugnances volontaires , enfin par le 
pur amour & par l’abandon à Dieu 
fans intérêt propre , que par les réfle- 
xions inquiètes fur nous-mêmes. Quand 
Dieu s’en mêle , & que nous ne retar- 
dons point fon aélion , l’oqvrage va 
bien-vite. 

Cette fimplicité fe répand jufques fur 
l’extérieur. Comme on eft intérieure-? 
jnent dépris de foi-même par le retran- 
chement de tous les retours volontai- 
res , on agit plus naturellement. 

L’art tombe avec les réflexions. On 
agit fans penfer à foi , ni à lpn aétion , 
par une certaine droiture de volonté , 
qui eft inexplicable à ceux qui n’en ont 
pas l’expérience. 

Alors les défauts fe tournent à 
bien : car ils humilient fans découra- 
ger. Quand Dieu veut faire par nous 
quelque a&ion au-dehors î ou il ôte 
ces défauts; ou il les met en œuvre 
pour fes defleins ; ou il empêche que 
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lés gens fur qui on doit agir , n’en 
foient rebutés. 

Mais enfin , quand on eft véritable* 
ment dans cette fimplicité intérieure , 
tout l’extérieur en eft plus ingénu , 
plus naturel , quelquefois même il pa- 
roîc moins fimple que certains exté- 
rieurs plus graves & plus compofés : 
Mais cela ne paroît qu’aux perfonnes 
d’un mauvais goût , qui prennent l’af- 
feélation de modeftie pour la modeftie 
même , 6c qui n’ont pas l’idée de la 
Vraie fimplicité. 

Cette vraie fimplicité paroît quel-* 
quefois un peu négligée & moins ré- 
gulière ; mais elle a un goût de can- 
deur & de vérité qui fait fentir je ne 
fai quoi d’ingénu, de doux, d’inno- 
cent , de gai , depaifible, qui charme 
quand on le voit de près & de fuite t 
& avec des yeux purs. 

O qu’elle eft aimable cette fimpli- 
cité ! Qui me la donnera ? Je quitte 
tout pouf elle : c’eft la perle de l’E- 
vangile. O qui la donnera à tous ceux 
qui ne veulent qu’elle ! Sagefle mon- 
daine , vous la méprifez , 6c elle vous 
méprife. Folle fagefle , vous fuccona- 




y G XXXVI. De la véritable lumière '. 
berez, & les enfans de Dieu dételleront 
cette prudence , qui n’eft que mort , (4) 
comme dit Ton Apôtre. 

, ( 4 ) Rom. 8* v. 8. 



XXXVI. 

De la véritable Lumière. 

J E su s- Christ [a) e fi la lumiért 
de tout homme qui vient au monde . 
Comme il n’y a qu’un Soleil qui éclai- 
re tous les corps dans l’Univers , il n’y 
a auflî qu’une lumière qui éclaire tous 
les efprits. 

Cette lumière eft Jesus-Christ , 

Î >arole éternelle de Dieu. Il eft venu 
uire au milieu de nous , & nous ne^ 
fommes véritablement éclairés , qu 'au- 
tant que nous le fommes par lui. 

Toute autre lumière eft faufle , c’eft; 
une lueur trompeufe , & non une lu-* 
iniére véritable. 

( Aveugles donc , aveugles tous ceux 
* ( 4 ) Jean», v. r. 
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qui Te croient fages , ôc ne le font pas 
delafagelîè de J esus-Curist! 

Ils courent dans une nuit profonde 
après des fantômes. Ils Tentent qu’ils 
ne font pas heureux ; 6c ils efpérent le 
devenir par les choies mêmes qui les 
rendent miférables. 

Ce qu’ils n’ont pas, les afflige ; ce 
qu’ils ont , ne les peut remplir* Leurs 
douleurs font véritables ; leurs joies font 
courtes , vaines & empoifonnées. 

Elles leur coûtent plus qu’elles ne 
leur valent ; toute leur vie eft une ex- 
périence fenfible 6c continuelle de 
leurs égaremens ; mais rien ne les ra- 
mène. 

Ils décident , leurs faufles maximes 
leur font des oracles ; ils traitent d’m- 
fenfés lesenfans de Dieu , qui ne les fui- 
vent pas. 

La foi leur paroîc comme un fonge ; 
en cela même femblables à des hommes 
endormis , qui s’imaginent que ceux 
qui font éveillés 6c qui agillènt à la vue 
du Soleil, font des gens qui révent dans 
le fommeil. 

Le Soleil répand fes rayons dans 
tout l’ Univers : Jesüs-Chkist ré- 

G iiij 
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pand les vérités éclatantes de fon 
Evangile dans la profonde nuit du 
fiée le. 

L’Evangile efl lu & prêché jufqu’à 
la Cour ; mais on n’y comprend rien. 
La fageffe efl appellée folie. On dort , 
«n rêve , on palfe fa vie entière dans 
un fonge inquiet , oit l’on prétend 
qu’on ne dort pas. On croit ouïr , on 
croit voir , on croit toucher 5 mais tout 
efl faux , tout va difparoître au grand 
réveil de l’Eternité, où la lumière de 
Jésus-Christ, fi long-tems incon- 
nue , viendra tout à coup frapper les 
yeux étonnés & éblouis : le monde 
entier s’évanouira comme la fumée ; 
toutes les grandeurs & leur attirail 
s’enfuiront comme un fonge > toute 
hauteur fera applanie , toute puiffance 
fera écrafée , toute fuperbe fera cour- 
bée fous le poids de l’éternelle Ma- 
jeflé. En ce jour Dieu leul fera grand ; 
Dieu d’un feul regard effacera tout ce 
qui brille dans la nuit préfente , com- 
me le Soleil en fe levant efface les 
étoiles. 

On ne verra plus que Dieu , tant 
il fera grand ; on cherchera en vain „ 
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b n ne trouyera plus que lui, tant J e- 
sus-Christ remplira tout. 

Que font-ils devenus , dira-t-on , 
ces objets qui avoient enchanté notre 
cœur ? En refte -c-il ? Où étoient leurs 
places ? Hélas , il ne refte pas même 
des marques du lieu où ils ont été! 

Ils font paffés , comme une ombre 
que le Soleil diftîpe. A peine eft- il vrai 
de dire qu’ils ont été , tant il eft vrai 
qu’ils n’ont fait que paroître , & qu’ils 
ne font plus. 

O monde fi fragile & fi infenfé ! eft- 
ce à toi à t’en faire accroire? Avec quel- 
le audace efpéres-tu nous impofer ta 
vaine & creufe figure qui pafle& qui va 
difparoître ? 

Tu n’es qu’un fonge , & tu veux que 
l’on te croye ! On lent même en te pof- 
fédant , que tu n’es rien de vrai qui 
rempliffe le cœur. 

N’as-tu point de honte de donner 
des noms magnifiques aux miféres écla- 
tantes par lefquelles tu éblouis P Dans 
le moment où tu t’offres à nous avec un 
vifage riant , tu nous caufes mille 
douleurs. Dans le moment tout va 
difparoître , & tu ofe$ nous promettre 
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de nous rendre heureux ! Heureux feil*- 
lement celui qui voit fon néant à la lu- 
mière de J esus-Christ. 



XXXVII. 

De la préfence de Dieu. 

L E véritable reflort de notre per- 
fection , eft renfermé dans cette 
parole que Dieu dît autrefois à Abra- 
ham , (û) Marchez* en ma prefence , & 
vous ferez* parfait. 

La préfence de Dieu calme l’efpric ; 
donne un fommeil tranquille , & du 
repos , même pendant le jour , au mi- 
lieu de tous les travaux ; mais il faut 
être à Dieu fans aucune rélerve. 

Quand on a trouvé Dieu , il n’y a 
plus rien à chercher dans les hommes : 
il faut faire le facrifice de fes meilleurs 
âmis: le bon ami eft au -dedans du 
cœur ; c’eft l’Epoux qui eft jaloux , & 
qui écarte tout le refte. 

Il ne faut pas beaucoup de tems 

* (a) Gen, 17. Y. *• 
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pour aimer Dieu , pour fe renouve- 
ler en fa prefence , pour élever fon 
cœur vers lui , ou l’adorer au fond de 
fon cœur , pour lui offrir ce que l’on 
fait , & ce que l’on fouffre ; voilà le 
vrai ( 4) Royaume de Dieu au-dedans de 
nous , que rien ne peut troubler. 

Quand la difîipation des fens 5 c la vi- 
vacité de l’imagination empêchent la- 
me de fe recueillir d’une manière douce 
& fenlible , il faut du moins fe calmer 
par la droiture de la volonté : alors , 
le défir du recueillement eft uneefpéce 
de recueillement , qui fuffit : il faut fe 
retourner vers Dieu , & faire avec une 
droite intention tout ce qu’il veut que 
l’on falfe. 

. Il faut tâcher de réveiller en foi de 
tems en tems le défir d’être à Dieu de 
toute l’étendue des puilfances de no- 
tre ame , c’eft à dire , de notre efprit 
pour le connoicre & pour penfer à lui , 
& de notre volonté pour l’aimer. Dé- 
firons auffi que nos fens extérieurs lui 
foient confacrés dans toutes leurs opé« 
rations. 

Prenons garde de n’être point trojv 
t \a) Luc 17» y. zr. 
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long-tems occupés volontairement , 
foie au-dehors , foit au-dedans , à des 
chofes qui caufent une fi grande dif- 
traélion au cœur & à l’efprit , & qui 
tirent tellement l’un & l’autre hors 
d’eux-mêmes , qu’ils ayent peine à y 
rentrer pour trouver Dieu. 

Dès que nous Tentons que quelque 
objet étranger nous donne trop de 
plaifir ou de joie , féparons en notre 
cœur : & pour l’empêcher de prendre 
Ion repos dans la créature , préfentons- 
lui aulfi tôt fon véritable objet , & Ton 
fouverain bien , qui eft Dieu même. 
Pour peu que nous foyons fidèles à 
rompre intérieurement avec les créa- 
tures, c’eft-à-dire, à empêcher qu’el- 
les n’entrent jufques dans le fond de 
l’ame, que Notre- Seigneur s’eft ré- 
fervé pour y habiter & pour y être 
refpe&é , adoré , & aimé ; nous goû- 
terons bien tôt la joie pure , que Dieu 
fie manquera pas de donner à une ame 
fibre & dégagée de toute aflfeétion hu- 
maine. 

Quand nous apperccvons en nous 
quelques défirs emprefles pour quel- 
que chofe que ce puifle être ; & que 
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nous voyons que notre humeur nous 
porte avec trop d’a&ivité à tout ce 
qu’ilya à faire , ne fût-ce qua dire une 
parole, voir un objet , faire une démar- 
che j arrêtons-nous tout court, 6c répri- 
mons la précipitation de nos penfées , 
6c l’agitation de nos adlions ; puifque 
Dieu a dit lui-même , que fon Efprit 
n’habite point dans le trouble. 

Ayons foin de ne prendre pas trop 
de part à tout ce qui fe dit 6çfe fait, 
6c de ne nous en pas trop remplir : car 
c’effc une grande fource de diftra&ions. 
Dès que nous avons vû ce que Dieu de- 
mande de nous dans chaque chofe qui fe 
préfente , bornons-nous là , 6c fépa-r 
rons-nous de tout lerefte. Par-là, nous 
confervorons toujours le fond de notre 
ame libre 6c égal , 6c nous retranche- 
rons bien des chofes inutiles qui em- 
barralfeut notre cœur , 6c qui l’em- 
pêchent de fe tourner aifément ver$ 
Diçu. 

Un excellent moyen de fe canfer*> 
ver dans la folitude intérieure , 6c 
dans la liberté de l’efprit , c’eft , à la 
fin de chaque a&ion , de terminer là 
toutes les réflexions , en laiflanr toux- 
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ber les retours de l’amour propre , 
tantôt de vaine joie , tantôt de trif- 
fcefl'e. Heureux à qui il ne demeure 
rien dans l’efprit que le néceflaire , & 
qui ne penfe à chaque chofe que quand 
il eft tems d’y penfer ! de forte que c’efl: 
plutôt Dieu qui en réveille l’impref- 
lion par la vue de fa volonté qu’il faut 
accomplir , que non pas l’efprit lui* 
même qui fe met en peine de les pré- 
venir & de les chercher. Enfin , ac- 
coutumons - nous à nous rappeller à 
nous-mêmes durant la journée & dans 
le cours de nos emplois , par une fim- 
plevûe de Dieu. Tranquillifons par-là 
tous les mouvemens de notre cœur , 
dès que nous le voyons agité. Sépa- 
rons-nous de tout ce qui ne vient point 
de Dieu. Retranchons les penfées <3c 
les rêveries inutiles. Ne difons point 
de paroles vaines. Cherchons Dieu 
; au-dedans de nous , & nous le trou- 
verons infailliblement, & avec lui la 
joie & la paix. 

Dans nos occupations extérieures 
foyons encore plus occupés de Dieu 
que de tout le refte. Four les bien fai- 
re, il les faut faire en fa préfence , ôt 
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les faire toutes pour lui. Al’afpeétde 
la Majefté de Dieu , notre intérieur 
doit fe calmer 6c demeurer tranquille. 
Une parole du Sauveur calma autre- 
fois tout d’un coup une mer furieufe- 
ment agitée : un regard de lui vers 
nous , 6c de nous vers lui , devroit faire 
encore tous les jours la même chofe. 

Il faut élever fouvent fon cœur 
vers Dieu ; il le purifiera , il l’éclaire- 
ra , il le dirigera. C etoit la pratique 
journalière du Saint Prophète David : 
(a)J’avois toujours , dit-il, le Seigneur 
devant mes jeux : Difons encore fou- 
vent ces belles paroles du même Pro- 
phète : J>)ui efi - ce que je dois cher- 
cher dans le ciel & fur la terre , fi non 
vous y 0 mon Dieu r Fous êtes le Dieu de 
mon cœur y & mon unique partage pour 
jamais , 

Il ne faut point attendre des heures 
libres où l’on puilfe fermer fa porte ; le 
moment qui fait regretter le recueille- 
ment , peut le faire pratiquer aufli tôt. 
Il faut tourner fon cœur vers Dieu , 
d’une manière fimple , familière 6c 

( a ) P£ If. V. 8. 

.. (b) Pf. 72, V. a;, zi* > 
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pleine de confiance. Tous les mo- 
yens les plus entrecoupés font bons 
en tout tems , même en mangeant , en 
écoutant parler les autres. Des hiftoires 
inutiles & ennuyeufes , au lieu de fati- 
guer , foulagent , en donnant des in- 
tervalles & la liberté de fe recueillir. 
Ainfi , tout tourne à bien pour ceux 
qui aiment Dieu. 

Il faut faire des leélures proportion- 
nées à fon goût & à fon befoin , mais 
fouvent interrompues , pour faire pla- 
ce à l’Efprit intérieur qui met en re- 
cueillement. Deux mots fimples <5c 
pleins de l’efprit de Dieu font la man- 
ne cachée. On oublie les paroles, mais 
elles opèrent fecrettement ; l’ame s’en 
nourrit , & en eft engraiffée. 



XXXVIII. 

Sur la conformité à la volonté de Dieu. 

P Our la conformité à la volonté de 
Dieu , vous trouverez divers Cha- 
pitres de r Imitation de Jesüs-Chri st, 

qui 
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qui font merveilleux. La leélure de 
S. François de Sales vous fera aulfi fore 
utile. 

Toute la vertu confifte eiïentielle- 
ment dans la bonne volonté. C’eft ce 
que Jesus-Christ nous fait entendre 
endifant : (a) Le Royaume de Dieuefl 
au-dedans de vous. 11 n’eft point que- 
Ition de favoir beaucoup , d’avoir de 
grands talens , ni même de faire de 
grandes a&ions : il ne faut qu’avoir un 
cœur , 6 c aimer. 

Les œuvres extérieures font les 
fruits & les fuites de l’amour , & la 
fource des bonnes œuvres efl toute au 
fond du cœur. 

Il y a certaines vertus qui font pour 
certaines conditions , & non pour d’au- 
tres. Les unes font convenables en un 
rems , 6 c les autres dans un autre- 
Mais la bonne volonté eft de tous les 
tems & de tous les lieux. 

Vouloir tout ce que Dieu veut , & 
le vouloir pour toujours , pour tout , 
fans réferve , voilà ce Royaume de 
Dieu , qui eft tout intérieur. C’eft par- 
la que fon régne arrive , puilque 

(*) Luc 1 7. v. 2 r». 

Tome II, H 
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volonté s’accomplit fur la terre comme 
dans le ciel , & que nous ne voulons 
plus que ce que fa volonté fouveraine 
imprime dans la nôtre. 

Heureux les pauvres d’efprit ! Heu- 
reux ceux qui fe dépouillent de tout , 
âc même de leur propre volonté , pour 
n’être plus à eux-mêmes ! O qu’on efl: 
pauvre en efprit ôc dans le fond de fon 
intérieur , quand on n’efl plus à foi- 
même , ôc qu’on s’efl: dépouillé jufqu’à 
tout perdre ! 

• Mais comment eft-ce que notre vo- 
lonté devient bonne ? En fe conformant 
fans réferve à celle de Dieu. On veut 
tout ce qu’il veut, on ne veut rien de 
tout ce qu’il ne veut pas ; on attache fa 
volonté foible à la volonté toute-puif- 
fante , qui fait tout. 

Par-là , il ne peut plus rien arriver 
qu’on ne veuille : car il ne peut jamais 
lien arriver que ce que Dieu veut î & 
l’on trouve dans le bon plaifir de Dieu , 
une fource inépuilable de paix Ôc de 
confolation. 

La vie intérieure eft un commence- 
ment de la paix bienheureufe desSaints, 
qui difent éternellement , Amen , Amev* 



/ 
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On adore, on loue, on bénie Dieu 
de tout ; on le voit fans celle en toutes 
choies , & en toutes choies fa main pa- 
ternelle eftl’unique objet dont on elt oc- 
cupé. Il n’y a plus de maux : car tout , 
jufqu’aux maux même les plus terribles 
qu’on fouffre , fe tourne en bien , comme 
dit , [a) S. Paul , four ceux qui aiment 
Dieu. Peut- on appeller maux les pei- 
nes que Dieu nous envoie pour nous 
purifier & nous rendre dignes de lui ? 
Ce qui nous fait un fi grand bien , ne 
peut être un mal. 

Jettons donc tous nos foins dans le 
fein d’un fi bon Pere. LailTons-le faire 
comme il lui plaira. Contentons-nous 
de fuivre fa volonté en tout , & de 
mettre la nôtre dans la fienne pour nous 
en défapproprier. Il n’eft pas jufte que 
nous ayens quelque chofe à nous , nous 
qui ne fommes pas à nous-mêmes. L’efc 
clave n’a rien à foi : à combien plus 
forte raifon la créature , qui n’a de 
fon fond que le néant & le péché , & 
en qui tout efl don & pure grâce , 
ne doit- elle avoir rien en propriété ? 

» 

(«) Rom. 8.v. 18, 

Hij 
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Dieu ne lui a donné une volonté librd 
ôc capable de fe polîéder elle- même , 
que pour l’engager par ce don à Te dé- 
pouiller plus généreufement. 

Nous n’avons rien à nous que notre 
volonté 5 tout le relie n’elt point à 
nous. La maladie enlève la fanté ôc la 
vie : les richelTes nous font arrachées 
par la violence : les talens de l’efpric 
dépendent de la difpofition du corps. 
L’unique chofe qui ell véritablement à 
nous, c’efl notre volonté. Aulfièll-ce- 
elle , dont Dieu ell jaloux : Car il nous 
l’a donnée , non afin que nous la gar- 
dions , & que nous en demeurions 
propriétaires ; mais afin que nous la 
lui rendions toute entière , telle que 
nous l’avons reçue , ôc fitns en rien 
retenir. 

Quiconque réferve le moindre défir 
ou la moindre répugnance en proprié- 
té , fuit un larcin à Dieu contre l’ordre- 
de la création. Tout vient de lui, ôc 
tout lui ell dû. 

Hélas , combien d’ames propriétai- 
res d’elles - mêmes , qui voudroient 
faire le bien ôc aimer Dieu , mais fé- 
lon leur goût ôc par leur mouvement 
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propre ; qui voudraient donner à 
Dieu des régies dans la manière de 
les attirer à lui ! Elles veulent le 1èr- 
vir & le pofléder ; mais elles ne veu- 
lent pas fe donner à lui , & fe laifl'er 
pofl'éder. 

Quelle réflftance Dieu ne trouve- t-il 
point dans ces âmes , lors même qu’el- 
les paroiflènt fl pleines de zéle& de 
ferveur ? Il eft certain qu’en un fens 
leur abondance fpirituelle leur devient 
un obftacle. Car elles ont tout , même 
jufqu’aux vertus , en propriété , & 
avec une continuelle recherche d’el- 
les-mêmes dans le bien. O qu’une ame 
bien pauvre, bien renonçante à fa pro- 
pre vie , & à tous fes mouvemens na- 
turels , bien défappropriée de toute 
volonté , pour ne plus vouloir que ce 
que Dieu lui fait vouloir à chaque mo- 
ment , félon les régies de fon Evangile 
& Celon le cours de fa providence , 
eft au-dellus de toutes ces âmes ferven- 
tes Sdumineufes , qui veulent toujours 
marcher dans les vertus par leur pro- 
pre chemin. 

Voilà le fens profond des paroles 
de Jésus- Christ , prifes dans toute 
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leur étendue : (a) f$uc celui qui veut 
être mon Difciple , fe renonce , & qu'il 
me fuive. Il faut fuivrepas à pas Jesus- 
Chrtst , & non pas s’ouvrir une rou- 
te vers lui. On ne le fuit qu’en fe re- 
nonçant. Qu’efi -ce que fe renoncer , 
fi non perdre tout droit fur foi fans ré- 
ferve ? Aufii S. Paul nous dit-il : ( b ) 
Vous ri êtes plus a vous , Non , il ne nous 
refie plus rien en nous qui nous appar- 
tienne. Malheur à qui fe reprend , après 
s’être donné ! 

Prions le Pere des miféricordes , & 
le Dieu de toute confolation , de nous 
arracher notre propre cœur , & de 
ne nous en laifier pas la moindre par- 
celle. Il en coûte beaucoup dans une 
fi douloureufe opération : on a bien 
de la peine à laifier faire Dieu , & à 
demeurer fous fa main , quand il cou- 
pe jufqu’au vif. Mais c’eft la patience 
des Saints , & le facrifice de la pure 
foi. 

Laifions Dieu faire de nous tout ce 
qu’il voudra. Jamais aucune réfiftance 
volontaire d’un feul moment. Dès- 

fa) Matth. ié.v. 24. Luc. 14. v. 33, 

(£)I. Cor, 6 . y.ip. 
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que nous appercevrons la révolte des 
fens & de la nature , tournons -nous 
vers Dieu avec confiance , ôc foyons 
pour lui contre la nature lâche & re- 
belle ; livrons-là à l’Efprit de Dieu , 
qui la fera peu à peu mourir. Veillons 
en fa préfence contre les moindres 
fautes , pour ne contrifter jamais le 
Saint-Efpric , qui eft jaloux de toutce 
qui fe pâlie dans l’intérieur. Profi- 
tons des fautes que nous aurons faites , 
par un fentiment humble de notre mi- 
fére , fans découragement 5c fans lafi* 
fitude. 

Peut -on mieux glorifier Dieu , 
qu’en fe défappropriant de foi-même 
5c de toute volonté , pour le laiiïer 
faire félon fon bon plaifir? C’eft alors 
qu’il eft véritablement notre Dieu , 5c 
que fon régne arrive en nous , lor& 
que , indépendamment de tous les fe- 
cours extérieurs 5c de toutes les con - 
folations intérieures , nous 11 e regar- 
dons plus , 5c au- dedans 5c au- dehors y 
que la feule main de Dieu qui fait 
tout , 5 c que nous ne celfons point 
d’adorer. 

Vouloir le fervir en un lieu plutôt 
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qu’en un autre, par une telle voie J 
& non par celle qui y eft oppufée , 
c’eft vouloir le fervir à notre mode , 
& non à la Tienne. Mais être égale- 
ment prêt à tout , vouloir tout & ne 
vouloir rien , Té laiffer comme un 
jouet dans les mains de la Providen- 
ce , ne mettre point de bornes à cet» 
te foumiffion , comme l’empire de Dieu 
n’en peut fouffrir : c’eft le fervir en le 
renonçant foi -même; e’eft le traiter 
véritablement en Dieu , & nous trai- 
ter en créature , qui n’eft faite que 
pour lui. 

O que nous ferions heureux , s’il 
nous mettoit aux plus rudes épreuves , 
pour lui donner la moindre gloire ! A 
quoi fommes-nous bons, fi celui qui 
nous a faits trouve encore quelque ré- 
fiftance ou quelque réferve dans notre 
cœur , qui eft fon ouvrage ? 

Ouvrons donc notre cœup , mais 
ouvrons- le fans mefure , afin que 
Dieu & lbn amour y entrent fans me- 
fure , comme un torrent. Ne crai- 
gnons rien dans' le chemin où nous 
marchons. Dieu nous mènera comme 
par la main , pourvû que nous ne 

doutions 
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XXXIX. Injîruclion générale ,&c. 97 
doutions pas , & que nous (oyons plus 
remplis de fon amour , que de crainte 
par rapport à nous. 




XXXIX. 



Inftruciion générale pour avoir la paix 
intérieure. 

• • 

I L n’y aura jamais de Paix pour ceux 
qui réfiftent à Dieu : s’il y a quelque • 
joie au monde , elle eft réfervée à la 
confcience pure : toute la terre eft un 
lieu de tribulation & d’angoiife pour 
une mauvaife confcience. 

O que la paix qui vient de Dieu , . 

eft différente de celle qui vient du 
fiécle i Elle calme les pallions j elle 
entretient la pureté de la confcience ; 
elle eft inféparable de la juftice j elle 
unit à Dieu j elle nous fortifie contre 
les tentations. Cette pureté de con- 
fcience s’entretient par la fréquenta- 
tion des Sacremens : la tentation , (i 
elle ne nous ftirmonte point , porte 
toujours fon fruit avec elle. La p^ix 
Tome IL X 
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de lame confiée dans une entière ré- 
iignation à la volonté de Dieu, 

( a ) Marthe , Marthe , vous vous in- 
quiétez. & vous vous troublez, pour bien 
des chofes ; il ri y en a qu'une de nécejfaire. 
Une vraie (implicite; un certain cal- 
me d’efprit , qui eft le fruit d’un en- 
tier abandon à tout ce que Dieu veut ; 
une patience & un fupport pour les dé- 
fauts du prochain , que la préfence de 
Dieu infpire ; une certaine candeur 
6c une certaine docilité d’enfant pour 
avouer les fautes , pour vouloir en 
être repris , 8c pour fe foumettre au 
confeil des perfonnes expérimentées , 
feront des vertus folides , utiles 6c 
propres pour vous fanétifier. 

La peine que vous avez fur un 
grand nombre de chofes , vient de 
ce que. vous n’acceptc-z pas avec aflez 
d’abandon à Dieu , tout ce qui peut 
'vous arriver, 

Mettez donc toutes chofes entre 
fes mains , 6c faites-en par avance le 
facrifice entier dans votre cœur. Dès 
le moment que vous ne voudrez plus 
rien , félon votre propre jugement , 6c 

(4) Luc. 10, v. 41. 41» ' 
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pour, avoir la paix intérieure. 99 
que vous voudrez fans réferve tout 
ce que Dieu voudra , vous n’aurez 
plus tant de retours inquiets 6c de ré- 
flexions à faire fur ce qui vous regar- 
de. Vous n’aurez rien à cacher , ni à 
ménager. 

Julques-là , vous ferez troublé , 
changeant dans vos vues 6c dans vos 
goûts , facilement mécontent d’autrui , 
peu d’accord avec vous - même , plein 
de réferve 6c de défiance ; votre. bon 
efprit , jufqu’à ce qu’il foit bien humi- 
lié 6c fimple , ne fervira qu’à vous 
tourmenter 5 votre piété , quoique fin- 
cére , vous donnera moins de foutien 
6c de confolation , que de reproches 
intérieurs. 

Si , au contraire , vous abandonnez 
tout votre cœur à Dieu , vous ferez 
tranquille 6c plein de la joie du S. Efprit. 

Malheur à vous , fi vous regardez 
encore l’homme dans l’œuvre de Dieu J 
Quand il s’agit de choifir un guide , 
il faut cqpapter tous les hommes pour 
rien. Le moindre refpeét humain fait 
tarir la grâce , augmente les irréfolu- 
tions. On fouffre beaucoup , 6c on dé- 
plaît encore davantage à Dieu. 
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5 - 

Comment ne pas donner tout notre 
amour à Dieu , lui qui nous a aimés le 
premier, & aimés d’un amour tendre, 
comme un P.ere qui a pitié de Tes en- 
fans , dont il connoît l’extrême fragi- 
lité , & la boue dont il les a pétris ? Il 
nous a cherchés dans nos propres 
voies , qui font celles du péché ; il a 
couru comme un pafteur qui fc fati- 
gue pour retrouver fa brebis égarée. 
Il ne s’efl: pas contenté de nous cher- 
cher mais après nous avoir trouvés , 
il s’eft chargé de nous & de nos lan- 
gueurs ; il a été obéifl'ant jufqu’à la 
mort de la Croix. On peut dire de mê- 
me , qu’il nous a aimés jufqu’à la mors 
de la Croix , & que la mefure de fon 
obéilfance a été celle de fon amour. 
Quand cet amour remplit bien une 
ame f elle goûte la paix de la confcien- 
ce ; elle elt contente & heureufe ; il ne 
lui faut ni grandeur , ni réputation , 
ni plaifir ; rien de tout ce que le rems 
emporte fans en lailfer aucunes tra- . 
çes ; elle ne veut que la volonté d<? 
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XL Sur l'abandon à Dieu. TÔT 
Dieu , & elle veille inceflamment dans 
i’heureufe attente de fon Epoux. 



X L. 

Sur l'abandon à Dieu. ■ 

J E vous fouhaite tous les biens que 
vous devez chercher dans la retrai- 
te ; le principal eft la paix dans une 
conduite /impie , où on ne regarde ja- 
mais l’avenir* avec trop d’inquiétude. 
L’avenir eft à Dieu , & point à vous ; 
Dieu l’affaifonnerâ comme il faut , fé- 
lon vos befoins : mais fi vous voulez 
pénétrer cet avenir par votre propre 
fageflè , vous n’en tirerez aucun fruit , 
que l’inquiétude & la prévoyance de 
certains maux inévitables : fongez feu- 
lement à profiter de chaque jour j cha- 
que jour a fon bien & fon mal , enforte 
même que le mal devient fouvent un 
bien, pourvu qu’on laitlfe faire Dieu, 
& qu’on ne le prévienne jamais par 
impatience. , 

Dieu vous donnera alors , tout le 

I Hj 
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teins qu'il faudra pour aller à lui. Il ne 
vous donnera peut-être pas tout .celui 
que vous voudriez , pour vous occu- 
per feLon votre goût , & pour vivre 
à vous-même , fous prétexte de per- 
fedion ; mais vous ne manquerez ni 
de tems , ni d’occafions de renoncer 
à vous-même & à vos inclinations. 
Tout autre tems au-delà de celui-là, 
eft perdu , quelque bien employé qu’il 
paroilfe. Soyez même perfuadé , que 
vous trouverez fur toutes ces chofes , 
des .facilités convenables à vos vrais 
bc-foins i car autant que* Dieu décon- 
certera vos inclinations , autant fou- 
tiendra-t-il votre foiblelfe. Ne crai- 
gnez rien , & lailfez - le faire : évitez 
feulement par une occupation douce , 
tranquille & réglée , la trillefle & l!en- 
nui , qui font la plus dangereufe ten- 
tation pour votre naturel. Vous ferez 
toujours libre en Dieu , pourvû que 
vous ne vous imaginiez point d’avwx 
perdu votre liberté. 
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X L I. 

De la reconnoijfance. 

L ’Oubli de foi-même, dont on patv 
le iouvent , pour les âmes qui 
veulent chercher Dieu généreufement, 
n’empêche pas la reconnoidance de les 
bienfaits. En voici la raifon. C’ed que 
cet oubli ne confifte pas à ne voir ja- 
mais rien en foi , mais feulement à ne 
demeurer jamais renferme en foi -mê- 
me , occupé de fes biens ou de fes 
maux , par une vue de propriété ou 
d’intérêt. C’eit cette occupation de 
nous-mêmes , qui nous éloigne de l’a- 
mour pur & fimple ; qui rétrécit notre 
cœur, & qui nous éloigne de notre 
vraie perfedion , à force de nous la 
faire chercher avec emprelfement , 
avec trouble & avec inquiétude , pour 
l’amour de nous-mêmes. 

Mais , quoiqu’on s’oublie , c’ed-à- 
dire , qu’on ne cherche plus volontai- 
rement fon propre intérêt, on ne laide 

1 iv 
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pas de Te voir en bien des occafions. 
On ne fe regarde pas pour l’amour de 
foi-même.; mais la vue de Dieu qu’on 
cherche , nous donne fouvenc , comme 
par contre-coup , certaine vue de nous- 
mêmes. C’eft comme un homme qui en 
regarde un autre , derrière lequel ell 
un grand miroir. En confidérant l’au- 
tre , il fe voit & fe trouve fans fe cher- 
cher. Ainfi eft-ce dans la pure lumière 
de Dieu , que nous nous voyons par- 
faitement nous- mêmes. 

La préfencè de Dieu , quand elle 
eft pure , fimple ; & foutenue par une 
vraie fidélité de l’ame , eft ce grand mi- 
roir , où nous découvrons jufqu’à la 
moindre tache de notre ame. 

Un payfan renfermé dans fort villa- 
ge , n’en co-nnoît qu’imparfaitement la 
mifére. Mais faites- lui voir de riches 
palais , une cour fuperbe , il conçoit 
toute la pauvreté de fon village, & ne 
peut fouflfrir fes haillons à la vue de 
tant de magnificence. C’eft ainfi qu’on 
voit fa laideur & fon néant , dans la 
beauté & dans l’infinie grandeur de 
Dieu. 

Montrez , tant qu’il vous plaira , la 
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XLI. De la reconnoijfance. 105? 
vanité 6c le néant de la créature , par 
les défauts des créatures ; faites remar- 
quer la brièveté 6c l’incertitude de la; 
vie , l’inconftance de la fortune , l’in- 
fidélité des amis , l’illufion des gran-’ 
des places , les amertumes qui y font 
inévitables, le mécompte des plus bel-, 
les efpérances , le vuide de tous les 
biens qu’on polféde , la réalité de tous 
les maux qu’on foudre ; toutes ces mo- 
rales , quelque vraies & fenfibles .qu’eK 
les foient , ne font qu’effleurer le cœur; 
elles ne paüent point la fuperficie j le 
fond de l’homme n’en eft point chan- 
gé. 11 foupire de fe voir efclave de la- 
vanité , 6c ne fort point de cet efcla- 
vage. Mais , fi le rayon de la lumière 
divine l’éclaire intérieurement , il voit 
dans l’abîme du bien , qui eft Dieu , 
l’abîme du néant 6c du mal , qui eft la 
créature corrompue. Il feméprife, il 
fe haie , il fe quitte, il fe fuit, il fe 
craint , il fe renonce foi -même , il s’a- 
bandonne à Dieu, il fe perd en lui. 

Heureufe perte ! car alors il fe trou- 
ve fans fe chercher. 11 n’a plus d’inté- 
rêt propre , 6c tout lui profite ;'car tout 
fe tourne à bien pour ceux qui aiment 
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Dieu. Il voie les raiféricordes qui vien- 
nent dans cet abîme de foiblefTe , de 
néant , & de péché ; il voit , & il fe 
complaît dans cette vue. Remarquez , 
que ceux qui ne font pas encore fort 
avancés dans le renoncement à eux- • 
mêmes , regardent encore ce cours des 
miféricordes divines par rapport à leur 
propre avantage fpirituel , à propor- 
tion qu’ils tiennent encore plus ou 
moins à eux-mêmes. 

Or comme l’entière défappropria- 
tion de la volonté eft très- rare en cette 
vie , il n’y a auiïi guère d’ames qui ne 
regardent encore les miféricordes re- 
çues , par rapport aux fruits qu’elles en 
reçoivent pour elles-mêmes. De façon 
que ces âmes , quoiqu’elles tendent à 
n’avoir plus aucun intérêt propre , ne 
laifîent pas d’être encore très-fenfibles 
à ce grand intérêt. 

Elles font ravies de voir une main 
toute-puiflante , qui les a arrachées à 
elles -mêmes, qui les a délivrées de 
leurs propres délirs , qui a rompu leurs 
liens , lorfqu’elles ne fongeoient qu’à 
s’enfoncer dans leur efclavage ; qui les 
afauvées ,.pour ainfi dire , malgré, elles- 
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mêmes , 6c qui a pris plaifir à leur faire 
autanc de bien qu’elles le failoient de 
mal. 

Des âmes entièrement pures & dé - 
fappropriées , telles que celles des 
Saints dans le Ciel , regarde roient avec 
autant d’afiiour & de complaifance les 
miféricordes répandues fur les autres , 
que les miféricordes qu’elles ont reçues 
elles mêmes : car ne fe comptant plus 
rien , elles aiment autant le bon plaifir 
de Dieu, les richeffes de fa grâce, 6c 
la gloire qu’il tire de la fan&ification 
d’autrui , que celle- qu’il tire de leur 
propre fanéiification. Tout eft alors 
égal î parce que le moi eft perdu 6ç 
anéanti , le moi n’eft pas plus moi qu’4«- 
trui : c’eft Dieu feul qui eft tout en 
tous , c’eft lui feul qu’on aime , qu’on 
admire , 6c qui fait toute la joie du 
cœur dans cet amour défintérefle. On 
eft ravi de fes miféricordes , non pour 
l’amour de foi', mais pour l’amour de 
lui. On le remercie d’avoir fait fa vo- 
lonté , 6c de s’être glorifié lui-même , 
comme nous lui demandons dans le 
Fater , qu’il daigne faire fa volonté , 
Sç donner gloire à fon nom. En cet 
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état , ce n’eft plus pour nous que nouif 
demandons , ce n’eft plus pour nous 
que nous remercions. Mais , en atten* 
dant cet état bienheureux, Tame te- 
nant encore à foi eft attendrie par ce 
relie de retours fur elle même. Tout ce 
qu’il y a encore de ces retours , exoite 
une vive reconnoilfance : cette recon- 
noiffance eft un amour encore un peu 
mêlé & recourbé fur foi ; au lieu que 
h reconnoiflance des âmes perdues en 
Dieu , telles que celles des Saints , eft 
Un amour immenfe , un amour fans re- 
tours fur l’intérêt propre , un amour 
aullî tranfporté des miféricordes faites 
aux autres , que des miféricordes fai- 
tes à foi même ; un amour qui n’admi- 
re & ne reçoit les dons de Dieu , que 
pour le pur intérêt de la gloire de Dieu^ 
même. 

Mais, comme rien n’eft plus dange-* 
reux , que de vouloir aller au-delà des 
mefures de fon état , rien ne ferait 
plus nuifible à uns ame , qui a befoiri 
d’être foutenue par des fentimens dé 
reconnoilfance , qtie de fe priver de 
cette nourriture qui lui eft propre , & 
do courir après des idées d’une plus 
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'haute perfedion , qui ne lui convien- 
nent pas encore? 

Quand lame elt touchée du fou- 
venir de tout ce que Dieu a fait pour 
elle, c’eft une marque certaine quel- 
le a befoin de ce fouvenir. , fuppofé 
même qu’elle ait dans ce fouvenir une 
certaine joie intéreflee fur fon bon- 
heur. Il faut lailfer Cette joie en lil 
bercé & dans toute fon étendue ; car 
l’amour , quoique intérelfé , fandifie 
l’ame; & il faut attendre patiemment 
que Dieu vienne lui -même l’épurer. 
Ce feroit le prévenir , & entrepren- 
dre ce qui eft réfervé à lui feul , que 
de vouloir ôter à l’homme tous les 
motifs , où l’intérêt propre fe mêle 
avec celui de Dieu. 

L’homme lui -même ne doit point 
gêner fon cœur là - delfus ; ni renon- 
cer avant le tems , aux appuis dont 
ion infirmité a befoin. L’enfant qui 
marche feul avant qu’on le laifie al- 
ler , tombera bientôt. Ce n’eft point 
à lui à ôter les litières , avec lefquelles 
& gouvernante le foutient. 

Vivons donc de reconnoilfance , 
tandis que la reconnpilTapce , même 
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întérefiee , fervira à nourrir notre 
cœur. Aimons les mifêricordes de 
Dieu , non - feulement pour l’amour 
de lui & de fa gloire , mais encore 
pour l’amour de nous 6c de notre bon- 
heur éternel , tandis que cette vue au- 
ra pour nous un cercain foutien pro- 
portionné à notre état. Si dans la fui- 
te Dieu ouvre notre cœur à un amour 
plus épuré 6c plus généreux , à un 
amour qui fe perd en lui fans retour , 
6c qui ne voit plus que fà gloire , 
lailfons- nous entraîner, fans retarde- 
ment ni héfitation , à cet amour plus 
parfait. 

. Si donc nous aimons les miféricor- 
des de Dieu , fi elles nous ravilfent de 
joie 6c d’admiration , par le feul plai- 
fir de voir Dieu fi bon 6c fi grand ; fi 
nous ne fommes plus touchés que de 
l’accomplilTement de fa volonté , de 
fa gloire qu’il trouve comme il lui 
plaît , de la grandeur avec laquelle il 
fait un vafe d’honneur de ce qui étoit 
un vafe d’ignominie ; rendons-lui grâ- 
ces encore plus volontiers , puifque 
le bienfait ell plus grand ; 6c que le 
plus pur de tous les dons de Dieu , 
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efl de n’aimer les dons que pour lui , 
fans fe chercher foi- même. 



X L 1 1. 

£hie le feul Amour pur fait fouffrir 
comme il faut , & aimer les fouffrances, 

O N fait qu’il faut fouffrir , & 
qu’on le mérite : cependant on 
ell toujours furpris de la fouffrance , 
comme fi on ne croyoit , ni la méri- 
ter , ni en avoir befoin. 11 n’y a que 
le vrai & pur amour qui aime à fouf- 
frir , parce qu’il n’y a que le vrai & 
pur amour qui s’abandonne. La ré- 
fignation fait fouffrir : mais il y a .en 
elle quelque çhofe qui fouflre de 
fouffrir ,• & qui réfifte. La réfigna- 
tion qui ne donne rien à Dieu qu’a- 
vec mefüre & avec réflexion fur foi , 
veut bien fouffrir j mais elle le tâte 
fouvent , craignant de fouffrir mal, 
A parler proprement , on* eft comme 
deux perfonnes dans la réfignation ; 
l’une dompte l’autre , <5ç veille fur 
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plie pour l’empêcher de fe révolter. 
Dans le pur amour , qui efl défap- 
proprié & abandonné , l’ame fe nour- 
rie en filence , de la croix & de l’u- 
nion à J esus-Christ crucifié , 
fans aucun retour fur fa fouffrance. Il 
n’y a qu’une volonté unique f fimple , 
qui fe laifi'e voir à Dieu telle qu’elle 
efl , fans longer à fe voir elle - même, 
Elle ne dit rien , elle ne remarque rien. 
Que faic - elle ? Elle foudre. Efl - ce 
tout f Oui , c’eft tout : Elle n’a qu’à 
fouffrir. L’amour fe fait allez enten- 
dre fans parler, & fans penfer. Il faic 
l’unique chofe qu’il a à faire, qui efl, 
de ne vouloir rien , quand il manque 
d? toute confolation. Une volonté 
raffafiée de celle de Dieu , pendant 
que tout le relie lui efl ôté , efl le plus 
pur de tous les amours: 

Quel foulagement de penfer , qu’on 
n’a donc point tant d’inquiétudes à fe 
donner , pour s’exciter fans celle à la 
patience , & pour être toujours en 
garde & tendu , afin de foutenir le 
caractère d'une vertu accomplie au- 
dehors./ Il fufijt d’être petit & aban- 
donné dans la douleur. Ce n’efl point 

courage 
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XL». L'amour pur aime à fuujfrir. r t 3 
Courage j c’eft quelque chofe de moins 
& de plus : de moins aux yeux du com- 
nnm des hommes vertueux ; de plus 
aux yeux de la pure foi. C’eft une pe- 
titeffe en foi , qui met l’ame dans tou- 
te la grandeur de Dieu. C’eft une foi- 
blefte , qui défapproprie de toute for- 
ce , & qui donne la toute- puiffance 
de Dieu. Quand je fuis foible , * dit S. 
Paul , c’efi alors que je fuis puijfant : f 
Je puis tout en celui qui me fortifie. 

Alors , il luffit de fe nourrir par 
qüelque courte le&ure proportionnée 
à fon état & à fon goût , mais fou- 
vent interrompue pour foulager les 
fens , & pour faire place à l’efprit in- 
térieur , qui met en recueillement. 
Quelquefois on fouffre fans lavoir 
prefque fi l’on fouffre : d’autres fois 
on fouffre , & on trouve qu’on fouf- 
fre mal, & on fupporte fon impatien- 
ce comme une fécondé croix plus pe- 
fante que la première : mais rien n’ar- 
lête ; parce que -le vrai amour va tou- 
jours , n’allant point- par lui -même, 
& ne fe comptant pour rien. Alors f 
on eft vraiment heureux. La croix n’eft- 

* II. Cor. ii. v. io. f Phil. 4. v. tj. 

Tome II. K 
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plus croix , quand il n’y a plus un 
moi pour la fouffrir , 6c qui s’appro- 
prie les biens 6c les maux. 



XL III. 

L'Amour défintérejfé & l'amour inté - 
re(fe ont leur faifon. 

P Ourquoi aime-t-on mieux voir les 
dons de Dieu en foi qu’en au- 
trui , fi ce n’eft par attachement à foi ? 
Quiconque aime mieux les voir en 
foi que dans les autres , s’affligera auf- 
fi , de les voir dans les autres plus par- 
faits qu’en foi ; 6c voilà la jaloufie. 
Que faut il donc faire ? Il faut fe ré- 
jouir de ce que Dieu fait fa volonté 
en nous 6c y régne , non pour notre 
bonheur ni pour notre perfection , en 
tant qu’elle eft la nôtre , mais pour 
le bon plaifir de Dieu. 6c pour fa pure 
gloire. 

• Remarquez là-deffus deux chofes ; 
Tune , que tout ceci n’eft point une 
fubtilité creufe : car Dieu , qui veut 
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dépouiller l’ame pour la perfectionner 
& la pourfuivre fans relâche jufqu’au 
plus pur amour , la fait palier réelle- 
ment par ces épreuves d’elle-même, & 
ne la lailfe point en repos , jufqu’à ce 
qu’il ait ôté à fon amour tout retour & 
tout appui en foi. Rien n’elt fi jaloux , 
fi févére & fi délicat que ce principe du 
pur amour. Il ne fauroit fouffrir mille 
c hofes y qui nous font imperceptibles 
dans un état commun ; & ce que le 
commun des perfonnes pieufes appelle 
fubtilité , paroît une chofe elfentielle 
à l’ame que Dieu veut déprendre d’el- 
le-mcme. C’elt comme l’or qui fe pu- 
rifie au creufet ; le feu confume tout 
ce qui n’elt pas le pur or. Il faut aplîi 
qu’il fe falTe comme une fonte univer- 
felle du cœur , pour purifier l’amour 
divin. 

La fécondé chofe à remarquer eft , 
que Dieu ne pourfuit pas ainfi en cette 
vie toutes les âmes. 11 y en a un nombre 
infini de très-pieufes , qu’il lailfe dans 
quelque retour fur elles- mêmes. Ces ,. 
retours mêmes les foutiennent dans la 
pratique des vertus , & fervent à les pu- 
rifier jufqu'à un certain point. 

KiJ 
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1 1 6 XLII I. L'Amour défintérefle , Szcî 
Rien ne ferait plus indifcret 6c plus 
dangereux , cjue de leur ôter cette oc- 
cupation .confolante des grâces de 
Dieu par rapport à leur propre perfec- 
tion. 'Les premières personnes ont une 
reconnoilîânce défintéreflee; elles ren- 
dent gloire à Dieu de ce qu’il fait en 
elles pour fa pure gloire. Les dernières 
s’y regardent auffi elles -mêmes , 6c 
unifient leur intérêt à celui de Dieu.' 
Si les premières vouloient ôter aux 
autres ce mélange 6c cet appui en el- 
les-mêmes par rapport aux grâces , elles 
feraient le même mal , que fi on fevroic 
un enfant qui ne peut encore manger* 
Lui ôter la mahimellé , c’eft le faire 
mourir. 11 ne faut jamais vouloir ôter 
à une ame ce qui la nourrit encore , 6c 
que Dieu . lui laifie pour foutenir fort 
infirmité. C’efl: détruire la grâce, que 
de vouloir la prévenir. Il ne faut pas 
aufii que cette forte de perfonnes con- 
damne les autres , parce qu’elles ne les 
voient point occupées , comme elles , 
de leur propre perfection , dans les 
grâces qu'elles reçoivent. Dieû fait 
en chacun ce qu’il lui plaît :{a) \’Ef- 
(4) Jean 3. v. 8. 




XLÏV. De la vraie liberté. T 7/ 
frit foujfle où il veut , & comme il veut> 
L’oubli de foi dans la pure vue de Dieu 
eft un état , où Dieu peut- faire dans 
line ame tout ce qui lui eft le plus' 
agréable. L’importance eft , que le fé- 
cond genre de personnes ne foit point 
curieux fur l’état des autres , & que le9 
autres ne veuillent point leur faire con- 
noître les épreuves , qui ne font pas 
de leur état , avant que Dieu les y 
appelle. 
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XL IV. 

De la vraie liberté. 

Q Uand on ne s’embarraffe point par' 
des retours inquiets fur foi -mê- 
me } on commencé à devenir libre de 
la véritable liberté. 

Au contraire la faulfe fagelfe , qui 
eft toujours tendue , toujours occupée 
d’elle - même , toujours jaloufe de fa< 
propre perfe&ion , fouflfre une douleur 
cuifante , toutes les fois qu’elle apper- 
$oit en elle la moindre tache. 




i i 8 XLt V. De ta vraie liberté. 

Ce n’elt pas que l’homme fimple 8c 
détaché de foi -même ne travaille à fa 
perfeéïion : il y travaille d’autant plus , 
qu’il s’oublie davantage , & qu’il ne 
fonge aux vertus , que pour accomplir 
la volonté de Dieu, fans y chercher 
fon propre intérêt. 

Le défaut qui eft en nous la fource de 
tous les autres , eft l’amour de nous- 
mêmes , auquel nous rapportons tout > 
au lieu de rapporter tout à Dieu. Qui - 
conque travaille donc à fe défoccuper 
de foi-même , à s’oublier , à fe renon-» 
cer , fuivant le précepte de J e s u s- 
Christ , coupe d’un feul coup la raci- 
ne à tous fes -vices , & trouve dans ce 
fimple renoncement à loi - même , le 
germe de toutes les vertus. 

Alors , on entend & on éprouve au- 
dedans de foi , la vérité' profonde de 
cette parole de l’Ecriture : (a) Là ou eft- 
l’Efprit du Seigneur , lu eft la liberté. On 
ne néglige rien pour faire régner Dieu 
au-dedans de foi-même & au-dehors : 
mais on efl: en paix au milieu de l’hu- 
miliatiôn caufée par fes fautes. On ai- 
meroit mieux mourir f que de commet- 

( a ) II, Cor. 3. v. 17. 
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XL IV. Ve. U vraie liberté. 1 1 ÿ 
tre la moindre faute volontairement ; 
mais on ne craint point le jugement des 
hommes pour l’intérêt de fa propre ré- 
putation. On fe dévoue à l’opprobre 
de Jesus-Christ , & on demeure en 
paix dans l’incertitude des événèmens.. 
Pour les jugemens de Dieu on s’/ 
abandonne, fuivant les divers dégrés 
ou de confiance , ou de fàcrifice, ou 
tîe défappropriation entière de foi-mê- 
me. Plus on s’abandonne , plus on 
trouve la paix ; & cette paix met telle- 
ment le cœur au large , qu’on eft prêt à 
tout ; on veut tout , & on ne veut rien ; 
on eft fimple, comme de petits enfans. 

La lumière de Dieu fait fentir juf- 
ques aux moindres fautes ; mais elle ne 
décourage point. On marche devant 
lui ; mais fi on bronche , on fe hâte de 
reprendre fa courfe , & on ne penfe 
qu’à avancer toujours. O que cettq 
fimplicité eft heureufe ! mais qu’il y a 
peu d’ames qui aient le courage de ne 
regarder jamais derrière elles ! Sembla- 
bles à la femme de Lot, elles attirent, 
fur elles la malédidion de Dieu par 
ces retours inquiets d’un amour propre- 
jalouxôc délicat. 




tlô XL IV. De la vraie liberté. 

Il faut nous perdre, fi nous voulons 
flous retrouver en Dieu ; c’elV aux petits 1 
qüe Jesus-Christ déclare qu’appar- 
tient fon Royaume : ne raifonner point 
trop : aller au bien par une intention 
droite dans les choies communes : lai C- 
fer tomber mille réflexions , par les- 
quelles on s’enveloppe & on s'enfonce 
en foi-même fous prétexte de fe corri- 
ger. Voilà en gros les principaux 
moyens d’être libre de la vraie liberté, 
fans négliger fe? devoirs. 



r • 



X L V. . 

Des divertifemens attachés a l’état 
des perfonnes. 

V Ous ne devez point , ce me fem- 
ble , M. vous embarrafler fur les 
divertiflemens , où vous ne pouvez 
éviter de prendre part. Il y a bien des 
gens qui veulent qu’on gémifle<le tout, 
& qu’on fe gêne continuellement-, en 
excitant en foi le dégoût des amufe- 
mens auxquels on ell aflùjetti: Pour 

moi , 
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attachés a Vétat des per [amies, i z t 
moi, j’avoue que je ne faurois m’accom- 
moder de cette rigidité. J’aime mieux 
quelque chofe de plus fimple , ôc je 
crois que Dieu même l’aime beaucoup 
mieux. Quand les divertilfemens l'onc 
innocens en eux - mêmes , & qu’on y 
entre par les régies de l’état , où la 
Providence nous met ; alors je crois 
qu’il fuffit d’y prendre part avec mo- 
dération & dans la vue de Dieu. Des 
manières plus féches , plus réfervées , 
moins compilantes & moins ouver- 
tes , ne ferviroient qu’à donner une 
fauffe idée de la piété aux gens du 
monde , qui ne font déjà que trop 
préoccupés contre elle , & qui croi- 
roient qu’on ne peut fervir Dieu , que 
par une vie fombre & chagrine. 

Je conclus donc , M. que , quand 
Dieu met dans certaines places qui 
engagent à être de tout , au lieu où 
vous êtes , il n’y a qu’à y demeurer 
en paix , fans fe chicaner continuel- 
lement foi -même, fur les motifs fe- 
crets qui peuvent infcnfiblement fe 
glilTer dans le cœur. On ne finiroic 
jamais , fi on vouloit continuellement 
fonder le fond de fon cœur ; de en 
Tome II. L 




1 2.2 XLV. Des diverti femens 
voulant lortir de foi pour chercher 
Dieu , on s’occuperoit trop de foi dans 
ces examens fi fréquens. Marchons 
dans la fimplicité du coeur avec la paix 
ôc la joie , qui font les fruits du laine 
Efprit. Qui marche en la préfence de 
Dieu dans les chofes les plus indiffé- 
rentes , ne ceffe point de faire l’œuvre 
de Dieu , quoiqu’il ne paroiffe rien 
faire de folide & de férieux. Je fup- 
pofe toujours qu’on efi: dans l’ordre de 
Dieu, & qu’on fe conforme aux ré- 
gies de la Providence dans fa con- 
dition , en faifant ces chofes indiffé- 
rentes. 

La plupart des gens , quand ils 
veulent fe convertir ou fe réformer, 
fongent Bien plus à remplir leur vie 
de certaines aéiions difficiles & ex- 
traordinaires , qu’à purifier leurs in- 
tentions , & à mourir à leurs inclina- 
tions naturelles dans les a&ions les 
plus communes de leur état : en quoi 
ils fe trompent fort fouvent. Il vau- 
droit beaucoup mieux changer moins 
les avions , & changer davantage la 
difpofition du cœur qùi les fait faire. 
Quand on eft déjà dans une vie hon- 
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attachés à l'état des perfonnes. 123 
nête & réglée , il eft bien plus pref- 
fé , pour devenir véritablement Chré- 
tien , de changer le dedans que le 
dehors. Dieu ne fe paye ni du bruit 
des lèvres, ni de la poflure du corps, 
ni des cérémonies extérieures. Ce 
qu’il demande , c’eft une volonté 
qui ne foit plus partagée entre lui < 3 c 
aucune créature. C’eft une volonté 
Toupie dans lès mains , qui ne délire 
& ne rejette rien , qui veuille fans 
réferve tout ce qu’il veut , & qui ne 
veuille jamais , fous aucun prétexte , 
rien de tout ce qu’il ne veut pas. 

Portez, M. cette volonté toute fim- 
ple , cette volonté toute pleine de 
celle de. Dieu , par-tout où fa pro- 
vidence vous conduit. Cherchez Dieu 
dans ces heures qui paroilTent ft vui- 
des ; & elles feront pleines pour vous - t 
puifque Dieu vous y foutiendra. Les 
amufemens même les plus inutiles fe 
tourneront en bonnes œuvres , li 
vous n’y entrez que félon la vraie 
bienféance , & pour vous conformer 
à l’ordre de Dieu. Que le cœur eft 
au large, quand Dieu ouvre cette 
voie de ftmplicité .' On marche , com- 
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124 XLV. Des divertîffemens 
me de petits enfans que la mere mène 
4 par la main , & qui fe laiflent mener 
fans fe mettre en peine du lieu où 
ils vont. On eft content d’être aftù- 
jetti , on eft content d’être libre : on 
eft prêt à parler , on eft prêt à fe tai- 
re. Quand on ne peut dire des cho- 
fes édifiantes , on dit des riens d’aufti 
bon cœur ; on s’amufe à ce que S. 
François de Sales appelle des joycufe- 
tés : par-là on fe délafl'e en délaftànc 
les autres. 

Vous me direz peut-être , que vous 
aimeriez mieux être occupée de quel- 
que chofe de plus férieux & de plus fo- 
lide. Mais Dieu ne l’aime pas mieux 
pour vous , puifqu’il ehoifit ce que 
vous ne choifiriez pas. Vous favez 
que fon goût eft meilleur que le vô- 
tre. Vous trouveriez plus de confola- 
tion dans les chofes folides dont il 
vous a donné le goût : & c’eft cette 
confolation qu’il veut vous ôter , c’eft 
ce goût qu’il veut mortifier en vous , 
quoiqu’il foit bon & falutaire. Les 
vertus mêmes ont fcefoin d’être pu- 
rifiées dans leur exercice, parlescon- 
tretems que la Providence leur fait 
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fouflrir , pour les mieux détacher 
de toute volonté propre. O que la 
piété , quand elle eft prife par le prin- 
cipe fondamental de la volonté de 
Dieu , fans confulter le goût , ni le 
tempérament , ni les faillies d’un zé- 
lé exceflif, eftfimple, douce, aima- 
ble , difcréte 6c fure dans toutes fes 
démarches ! On vit à peu près com- 
me les autres gens , fans affeélation , 
fans apparence d’auftérité , d’une 
manière fociable & aifée ; mais avec 
une fujettion perpétuelle à tous fes 
devoirs , mais avec un renoncement 
fans relâche à tout ce qui n’entre point 
d’un moment à l’autre dans l’ordre de 
Dieu fur nous ; enfin avec une vue 
pure de Dieu , à qui on facrifie tous les 
mouvemens irréguliers de la nature. 
Voilà l’adoration en efprit 6c en vé- 
rité que J e s u s-C h r i s t , & fon 
Pere cherchent. Tout le refie n’eft 
qu’une religion en cérémonie , 6c plu- 
tôt l’ombre que la vérité du Chrifiia- 
nifme^ 

Vous me demanderez fans doute , 
par quels moyens on peut parvenir 
à fe conferver dans cette pureté d’in- 

L iij 




12.6 XLV. Des diverttjfemens 
tention , dans une vie fi commune , 
& qui paroîc fi amufée. On a bien de 
la peine, direz-vous, à défendre fon 
cœur contre le torrent des partions 
& des mauvais exemples du monde , 
lorfqu’on eft à toute heure en garde 
contre foi-même ; comment peurra- 
t-on donc efpérer de fe foutenir , fi 
l’on s’expofe avec tant de facilité 
aux divertilfemens qui empoifon- 
nent , ou qui du moins diflipent avec 
tant de danger , une ame Chré- 
tienne ? 

J’avoue le danger î & je le crois en- 
core plus grand qu’on nefçauroit le di- 
re. Je conviens de la néceflîté de fe 
précautionner contre tant de pièges y 
Sc voici à quoi je voudrois réduire ces 
précautions. 

Premièrement , je crois que vous 
devez pofer pour fondement de tout, 
la leéture & la prière. Je ne parle point 
ici d’une leéture de curiofité , pour 
vous rendre favante fur les queftions 
de Religion. Rien n’eft plus vain , 
plus indécent , plus dangereux. Je 
ne voudrois que des le&ures fimples , 
éloignées des moindres fubtilicés , bor- 
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Attachés à l'état des perfonnes. \iy 
nées aux chofes d’une pratique fen- 
fible , & qui foient toutes tournées à 
nourrir le cœur. Evitez tout ce qui 
excite l’efprit & qui fait perdre cette 
heureufe fimplicité , qui rend l’ame 
docile & foumife à tout ce que l’Egli- 
fe enfeigne. Quand vous ferez vos 
le&ures , non pour (avoir davanta- 
ge » mais pour apprendre mieux à 
vous défier de vous-même , elles fe 
tourneront à «profit. Ajoutez à la lec- 
ture la prière , où vous méditerez en 
profond filence quelque grande vé* 
rité de la Religion. Vous pouvez le 
faire , en vous attachant à quelque 
aétion ou à quelque parole de Jésus- 
Christ. Après avoir été convain- 
cue de la vérité que vous voudrez con- 
fidérer , faites-en l’application férieufe 
& précife pour la corre&ion de vos 
défauts en détail : formez vos réfolu- 
tions devant Dieu , & demandez lui 
qu’il vous anime , pour vous faire ac- 
complir ce qu’il vous donne le coura- 
ge de lui promettre. Quand vous ap- 
percevrez que votre elprit s’égarera 
pendant cet exercice , ramenez-Ie 
doucement , fans vous inquiéter , 6c 
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ï 2 8 X L V. Des diverti fetnens 

fans vous décourager jamais de l’impor- 
tunité de ces diftraétions qui font opi- 
niâtres. Tandis qu’elles feront invo- 
lontaires , elles ne pourront vous nui- 
re : Au contraire , elles vous fer- 
viront plus qu’une prière accompa- 
gnée d’une confolation & d’une fer- 
veur toutes fenfibles : car elles vous 
humilieront , vous mortifieront , & 
vous accoutumeront à chercher Dieu 
purement pour lui- même , fans mé- 
lange d’aucun plaifir. Pourvû que 
vous foyez fidèle à vous dérober des 
tems réglés foir & matin , pour pra- 
tiquer ces chofes ; vous verrez qu’el- 
les vous ferviront de contrepoifon 
contre les dangers qui vous environ- 
nent. Je dis , le foir & le matin ; 
parce qu’il faut renouveller de tems 
en tems la nourriture de l’ame ; auffi 
bien que celle du corps , pour empê- 
cher qu’elle ne tombe en défaillance , 
en s’épuifant dans le commerce des 
créatures. Mais il faut être ferme con- 
tre foi & contre les autres, pour ré- 
ferver toujours ce tems. 11 ne faut ja- 
mais fe laifier entraîner aux occupa- 
tions extérieures ^ quelque bonnes 
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attachés à l'état des perj'onnes. 1 29 
qu’elles foie ne t julqu’à perdre le tems 
de fe nourrir. 

La fécondé précaution que je crois 
néceflàire , eft de prendre , fuivanc 
qu’on eft libre , & qu’on fenc fon , be- 
foiu , certains jours pour fe retirer en- 
tièrement & pour fe recueillir. C’eft-là 
qu’on guérit fecrettement aux pieds de 
Jesus-Christ toutes les plaies de fon 
cœur , & qu’on efface toutes les im- 
preffions malignes du monde. Cela fert 
même à la fanté : car pourvu qu’on fa- 
che ufer fimplement de ces courtes re- 
traites , elles ne repofent pas moins le 
corps que l’efprit. 

Troifiémement , je fuppofe que 
vous vous bornez aux divertiffemens 
convenables à laprofeflion de piété que 
vous faites , & au bon exemple que le 
monde même attend de vous. Car le 
monde , tout monde qu’il eft , veut 
que ceux qui le méprifent , ne fe démen- 
tent en rien dans le mépris qu’ils ont 
pour lui , & il ne peut s’empêcher d’e- 
ftimer ceux , par qui il fe voit méprifé 
de bonne foi. Vous comprenez bien , 
M. que les vrais Chrétiens doivent fe 
réjouir de ce que le monde eft un cen- 




130 XLV. Des divertijfemens 
feur fi rigoureux ; car ils doivent Ce ré- 
jouir d’être par-là dans une néceffité 
plus préfixante de ne rien faire qui ne 
l'oit édifiant. 

Enfin , je crois que vous ne devez 
entrer dans les divertifiemens de la 
Cour , queparcomplaifance , & qu’au- 
tant qu’on le défire. Ainfi , toutes les 
fois que vous n’êtes ni appellée ni dé- 
firée il ne faut jamais paraître , ni cher- 
cher à vous attirer indirectement une 
invitation. Par-là , vous donnerez à 
vos affaires domeftiques & aux exer- 
cices de piété , tout ce que vous ferez 
libre de leur donner. Le public, ou du 
moins les gens raifonnables & fans fiel 
contre la vertu , feront également édi- 
fiés & de vous voir fi difcréte pour 
tendre à la retraite , quand vous êtes 
libre , & fociable pour entrer avec 
condefcendance dans les divertifie- 
mens permis , quand vous y ferez ap- 

Je fuis perfuadé qu’en vous atta- 
chant à ces régies , qui font fitnples , 
vous attirerez fur vous une abondante 
bénédiction. Dieu , qui vous mènera 
comme par la main dans ces divertilfe- 
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mens , vous y foutiendra. Il s’y fera 
fentir à vous. La joie de fa préfence 
vous fera plus douce que tous les plai- 
firs qui vous feront offerts. Vous y fe- 
rez modérée , difcréte & recueillie , 
fans contrainte , fans affe&ation , fans 
féchereffe incommode aux autres. Vous 
ferez, fuivant la parole de faint Paul , 
au milieu de ces chofes comme n’y 
étant pas ; & y montrant néanmoins 
une humeur gaie & complaifante , 
vous ferez toute à tous. 

Si vous appercevez que l’ennui vous 
abat , ou que la joie vous évapore , 
vous reviendrez doucement & fans 
vous troubler dans le fein du Perece- 
lefte , qui vous tend fans ceffe les bras. 
Vous attendrez de lui la joie & la liber- 
té d’efprit dans la trifteffe î la modéra- 
tion ôc^e recueillement dans la joie , 
& vous verrez qu’il ne vous laiffera man- 
quer de rien. U n regard de confiance , 
un fimple retour de votre cœur fur lui , 
vous renouvellera ; & , quoique vous 
fentiez fouvent votre ame engourdie & 
découragée , dans chaque moment ou 
Dieu vous appliquera à faire quelque 
chofe , il vous donnera la facilité & le 
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courage félon votre befoin. Voilà le 
pain quotidien que nous demandons à 
toute heure , & qui ne nous manquera 
jamais ; car notre Pere , bien loin de 
nous abandonner , ne cherche qu’à trou- 
ver nos cœurs ouverts r pour y verfer 
des torrens de grâce. 




xlvi. 

jivis à une perfonne engagée à la Cour . 



L Es chaînes d’or ne font pas moins 
chaînes que les chaînes de fer : on 
eft expofé à l’envie & l’on eft digne de 
compaflîon. Votre captivité n’eft en 
rien préférable à celle d’une perfonne 
qu’on tiendroit injuftemcnt en prifon. 
La feule chofe qui doit vous donner 
une fôlide confolation , c’eft que Dieu 
vous ôte votre liberté : & c’eft cette 
confolation même quifoutiendroit dans 
la prifon la perfonne innocente dont 
je viens de parler. Ainfi , vous n’avez 
rien au-deiïus d'elle qu’un fantôme de 
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gloire , qui ns vous donnant aucun 
avantage ©flfeâif , vous met en danger 
d’être ébloui & trompé. 

Mais , cette confolation de vous 
troliver par un ordre de Providence 
dans la fituation où vous êtes , eft une 
, confolation inépuifable. Avec elle 
rien ne peut jamais vous manquer 5 
par elle , les chaînes de fer fe chan- 
gent , je ne dis pas en chaînes d’or , 
car nous avons vû combien les chaînes 
d’or font méprifables ; mais en bon- 
hepr & en liberté. A quoi nous ferc 
cette liberté naturelle, dont nous fom- 
mes jaloux? A fuivrenos inclinations 
mal réglées, même dans les chofes in- 
nocentes ; à dater notre orgueil , qui 
s’enyvre d’indépendance; à faire no- 
tre propre volonté , ce qui eft le plus 
mauvais ufage que nous puiftîons faire 
de nous-mêmes. 

Heureux donc ceux que Dieu ar- 
rache à leur propre volonté , pour les 
attacher à la fienne ! Autant que ceux 
qui s'enchaînent eux-mêmes par leurs 
pallions , font miférables, autant ceux 
que Dieu prend plaifir à enchaîner de 
fes propres mains , font-ils heùreux & 
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libres. Dans cette captivité apparente, 
ils ne font plus ce qu’ils voudroient : 
tant mieux ; ils font depuis le matin 
jufqu’au foir contre leur goût , ce que 
Dieu veut qu’ils faffent : il les tient 
comme pieds & mains liés dans les 
liens de fa volonté : il ne les laide ja- 
mais un feul moment à eux-mêmes : il 
cft jaloux de ce moi tyrannique , qui 
veut tout pour lui-même : il mène fans 
relâche de fujettion en fujettion d’im- 
portunité en importunité , 6c vous fait 
accomplir fes plus grands delfeins par 
des états d’ennuis , de copverfations 
puériles , 6c d’inutilité dont on eft hon- 
teux. Il prefle l’ame fidèle , 6c ne la 
laide plus refpirer : à peine un importun 
s’en va , que Dieu en envoie un autre 
pour avancer fon oeuvre. Onvoudroit 
être libre pour penfer à Dieu ; mais on 
s’unit bien mieux à lui en fa volonté 
crucifiante , qu’en fe confolanr par des 
penfées douces 6c affe&ueufes. de fes 
bontés. On voudroit être à foi , pour 
être plus à Dieu j on ne longe pas que 
rien n’eft moins propre pour être à 
Dieu , que de vouloir encore être à 
loi. Ce moi , dans lequel on veut ren- 
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trer pour s’unir à Dieu, eft mille fuis 
plus loin de lui , que la bagatelle la 
plus ridicule ; car il y a dans ce moi un 
venin fubtil , qui n’eft point dans les 
amufemens de l’enfance. 

Il ell vrai que l’on doit profiter de 
tous les inomens qui font libres , pour 
fe dégager : il faut même , par préféren- 
ce à tout le relie , fe réferver des heu- 
res pour fe délafler l’efprit & le corps 
dans un état de recueillement : mais 
pour le relie de la journée , que le 
torrent emporte malgré nous , il faut 
fe laillèr entraîner fans aucun regret. 
Vous trouverez Dieu dans cet entraî- 
nement : & vous le trouverez d’une 
manière d’autant plus pure , que vous 
n’aurez pas choifi cette manière de le 
chercher. 

La peine qu’on fouffre dans cet état 
de fujettion , eft une lalîitude de la na- 
ture , qui voudrait fe confoler ; & non 
un attrait del’Efprit de Dieu. On croit 
regréter Dieu , & c’ell foi- même qu’on 
regréte ; car ce que l’on trouve de plus 
pénible dans cet état gênant & agité , 
c’ell qu’on ne peut jamais être libre 
avec foi-même : c’ell le goût de moi 9 




1 3 6 X L V I. Avis à une perforine 

qui nous refie , 6c qui demanderait un 
état plus calme, pour jouir à notre mo- 
de de notre efprit, de nos fentimens, 
6c de toutes nos bonnes qualités dans 
la fociété de certaines perfonnes déli- 
cates , qui feraient propres à nous faire 
fentir tout ce que le moi a de flateur ; ou 
bien on voudrait jouir en filence , de 
Dieu 6c des douceurs de la piété , au 
lieu que Dieu veut jouir de nous 6c 
nous rompre , pour nous accommoder 
à toutes les volontés. 

Il mène les autres par l’amertume 
des privations -, pour vous il vous 
conduit par l'accablement des jouiflan- 
ces des vaines profpérités : il rend votre 
état dur 6c pénible , à force d’y mettre 
ce que les aveugles croient , qui fait la 
parfaite douceur de la vie. Ainfi , il 
fait deux chofes falutaires en vous : il 
vous inflruit par expérience , ôc vous 
fait mourir par les chofes , qui entre- 
tiennent la vie corrompue' 6c maligne 
du relie des hommes. Vous êtescotn- 
me ce Roi , qui ne poüvoic rien tou- 
cher qui ne fe convertît en or fous fa 
main ; tant de richefles le rendoienc 
malheureux : pour vous vous ferez heu- 
reux 
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Teux en lailfant faire Dieu , & en ne 
voulant le trouver , que dans les chofes 
où il veut être pour vous. 

En penfant à la mifére de votre 
état , à la fervitude dont vous gé- 
milfez, les paroles de Jésus-Christ 
à S. Pierre , me font revenues dans 
l’efprit : (a) Autrefois tu marchois com- 
me tu voulois ; mais quand tu feras dans 
un âge plus avancé , un autre , plus fort 
que toi , te mènera où tu ne voudras pas 
Aller. Lailfez-vous aller & mener , 
n’héfitez pas dans la voie : vous irez , 
comme S. Pierre, où la nature jalou- 
fe de la vie & de la liberté ne veut 
point aller : vous irez à l’amour de 
Dieu , au parfait renoncement , à la 
mort totale de votrepropre volonté en 
accomplilfant celle de Dieu qui vous 
mène félon fort bon plaifir. 

Il ne faut pas attendre la liberté & 
la retraite pour fe détacher de tout , 
& pour vaincre le vieil-homme : la 
vue d’une fituation libre n’eft qu’une 
belle idée ; peut * être n’y parvien- 
drons-nous jamais. Il faut fe tenir prêt 

.{4) Jean ai. y. 18. 
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à mourir dans la fervitude de notre 
état. Si la Providence prévient nos 
projets de retraite , nous ne fommes 
point à nous, & Dieu ne nous deman- 
dera que ce qui dépend de nous. Les 
Ifraëlites dans Babylone , foupiroient 
après Jérufalem ; mais combien y en 
eut-il qui ne revirent jamais jérufalem , 
6c qui finirent leur vie à Babylone ? 
Quelle illufion , s’ils euflent toujours 
différé jufqu’à ce tems de leur retour 
dans leur patrie , à fervir fidèlement 
le vrai Dieu , 6c à fe perfeétionner ! 
Peut-être ferons-nous comme ces Is- 
raélites» 



XLVII. 

Des croix qu’il y a dans l’état de 
profpérité , de faveur , éS de gran- 
deur. 

D ieu eff ingénieux à nous faire 
des croix. Il en fait de fer 6c de 
plomb , qui font accablantes par elles- 
mêmes : il en fait faire de paille, qui 
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femblent ne pefer rien , 6c qui ne font 
pas moins difficiles à porter : il en fait 
d’or 6c de pierreries , qui éblouilîènc 
les fpe&ateurs , qui excitent l’envie 
du public ; mais qui ne crucifient pas 
moins que les croix les plus méprilees. 
Il en faic de toutes les chofes qu’on 
• aime le plus 5 c lès tourne en amertu- 
me. La faveur attire la gêne 6c l’im- 
portunité : elle donne ce qu’on ne 
voudroit point , elle ôte ce qu’on vou- 
droic. 

Un pauvre qui manque de pain , 
a une croix de plomb dans fon ex- 
trême pauvreté. Dieu fait affiaifonner 
les plus grandes profpérités de mifé- 
res femblables. On eft dans cette prof- 
périté , affamé de liberté 6c de confo- 
lation , comme ce pauvre l’eft de pain: 
du moins il peut dans fon malheur 
heurter à toutes les portes , 6c exciter 
la compaffion de tous les pafïàns ; maïs 
les gens en faveur font des pauvres 
honteux ; ils n’ofent faire pitié , ni 
chercher quelque foulagement. 11 plaît 
fouvent à Dieu de joindre l’infirmité 
corporelle à cette fervitude de l’efpric 
dans l’état de grandeur. Rien n’eft 

. Al i j 
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plus utile que ces deux croix jointes 
enfemble : elles crucifient l’homme de- 
puis la tête jufqu’aux pieds : on fenc 
ion impuiffance & l’inutilité de tout 
ce qu’on pofiede. Le monde np voit 
point votre croix ; car il ne regarde 
qu’un peu d’affujettiflement adouci 
par l’autorité, & qu’une légère indif- * 
pofition , qu’il peut foupçonner de dé- 
îicatefie : en même tems vous- ne voyez 
# dans votre état que l’amertume , la fé- 
cherelfe, l’ennui, la captivité, le dé- 
couragement , la douleur, l’impatien- 
ce. Tout ce qui éblouit de loin lesfpec- 
tateurs , drfparoît aux yeux de la per- 
sonne qui pofiede , & Dieu la crucifie 
réellement pendant que tout le monde 
envie fon bonheur. 

Ainfi la Providence fait nous mettre 
à toutes fortes d’épreuves dans tous 
les états. Sans décheoir de cette gran- 
deur & fans calamités , on peut avaler 
le calice d’amertume : on l’avale juf- 
qu’àla l e la plus amére dans les cou- 
pes d’or qui font fervies à la table des 
Rois. Dieu prend plaifir à confondre 
ainfi la puiffance humaine , qui n’eft 
-qu’une impuiffance déguifée. Heureux 
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qui voie ces chofes par les yeux illumi- 
nés du cœur , dont parle S. Paul ! La 
faveur > vous le voyez ôc vous le Ten- 
tez , ne donne aucune véritable con- 
folation ; elle ne peut rien contre les 
maux ordinaires de la nature ; elle en 
ajoûte beaucoup de nouveaux , & de 
très-cuilans , à ceux de la nature' mê- 
me y déjà allez miférable. Les impôt» 
tunités de la faveur font plus doulou- 
reufes qu’un rhumatifme , ou qu’une 
migraine : Mais la Religion met à 
profit toutes les charges de la grandeur j 
elle ne la prend que comme un efcla- 
vage ; < 3 cc’efl dans l’amour de cet efcla- 
vage , qu’elle trouve une liberté d’au- 
tant plus véritable , qu’elle eft plus in- 
connue aux hommes. 

Il ne faut trouver dans la profpéri- 
té, rien de bon que ce que le monde 
n’y peut connoitre , je veux dire , la 
croix. L’état de faveur n’épargne au- 
cune des peines de la nature 5 elle en 
ajoûte de grandes , 5 c elle fait encore 
qu’on ne peut prendre les foulagemeris 
qu’on prend roit , fi on étoitdans la dif- 
grace. Au moins dans une dil’grace , 
pendant la maladie , on verroit qui on 
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voudroit , on n’entendroit aucun bruit : 
mais dans la haute faveur , il faut que la 
croix foit complète: il faut vivre pour 
autrui , quand on auroit befoin d’être 
tout àfoi : il faut n’avoir aucun befoin , 
ne rien fentir, ne rien vouloir, n’être 
incommodé de rien, & être pouffé à 
bout par les rigueurs d’une trop bonne 
fortune. C’efl que Dieu veut rendre 
ridicule & affreux , ce que le monde 
admire le plus. C’eft qu’il traite fans 
pitié ceux qu’il éléve fans mefure , pour 
les faire fervir d’exemple. C’eft qu’il 
veut rendre la croix complète , en la 
plaçant dans la plus éclatante faveur , 
pour deshonorer la faveur mondaine» 
Encore une fois heureux font ceux qui 
dans cet état confidérent la main de 
Dieu , qui les crucifie par miféricordeî 
Qu’il eft beau de faire fon Purgatoire, 
dans le lieu où les autres cherchent 
leur Paradis , fans en pouvoir efpérer 
d’autre après cette vie fi courte & fi 
miférable. 

Dans cet état , il n’y a prefque rien 
à faire ; Dieu n’a pas befoin que nous 
lui d ifions beaucoup de paroles , ni 
>que nous formions beaucoup de pen- 
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fées : il voie notre cœur , & cela lui 
fuffit : il voit bien notre fouflfrance & 
notre foumilîîon. On n’a que faire de 
dire de moment en moment à une per- 
fonne qu’on aime : Je vous aime de 
tout mon cœur ; il arrive même fou- 
vent qu’on eft long-tems fans penfer 
qu’on l’aime , & on ne l’aime pas moins 
dans ce tems-là que dans ceux où on lui 
fait les plus tendres proteftations. Le 
vrai amour repofedans le fond du cœur: 
il eft fimple , paifible & filencieux : fou- 
vent on s’étourdit foi-même , en mul- 
tipliant les difeours & les réflexions. 
Cet amour fenfible n’eft que dans une 
imagination échauffée. 

Il n’y a donc dans la fouflrance qu’à 
fouffrir & à fe taire devant Dieu : (a) 
Je me fuis tu, dit David , parce que c'ejl 
vous qui l’avez, fait. C’eft Dieu qui en- 
voie les vapeurs , les fluxions , les tour- 
nemens de tête, les défaillances, les 
épuifemens , les importunités , les fu- 
jettions. C’eft lui qui envoie la gran- 
deur même avec tous fes fupplices & 
tout ion maudit attirail : c’eft lui qui 
fait naître au- dedans la fécherefl'e* 
£j) P£ v. 2. 
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l'impatience , le découragement , pour 
nous humilier par la tentation , & pour 
nous montrer à nous-mêmes tels que 
nous Tommes. C’eft lui qui fait tout ; 
il n’y a qu’à le voir , & qu’à l’adorer 
en tout. 

Il ne faut point s’inquiéter pour fe 
procurer une préfence artificielle de 
Dieu & de ces vérités : il fuffit de de- 
meurer Amplement dans cette difpofi- 
tion de cœur , de vouloir être crucifié î 
tout au plus, une vue fimple 6 c fans 
effort , qu’on renouvellera toutes les 
fois qu’on en fera averti intérieurement 
par un certain fouvenir , qui eft une 
efpéce de réveil du cœur. 

Ainfi , les peines de la faveur , les 
douleurs de la maladie , & les imper- 
fections mêmes du dedans , pourvu 
qu’elles foient portées paifiblement & 
.avec petiteffe , font le contrepoifon 
d’un état qui eft par lui* même fi dan- 
gereux. Dans la profpérité apparente 
il n’y a rien de bon que la croix cachée. 
O croix , ô bonne croix ! je t’embrafte : 
j’adore en toi J es u s mourant , avec 
qui il faut que je meure. 

XLVIII. 
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XLVIIL 

De l'emploi du tenu. 

J E comprens que ce que vous dcfi- 
rez de moi , n’efl pas feulement d e- 
tablir de grands principes pour prou- 
ver la ncceflité de bien employer le 
tems : il y a long-tems que la grâce 
vous en a pcrfuadé. On eft heureux, 
quand on trouve des âmes avec qui il 
y a, pour ainfi dire , plus de la moitié 
du chefnin de fait : mais que cette pa- 
role ne paroiiTe pas vous flatter ; il en 
refie encore beaucoup à faire, & il y 
a bien loin depuis la perfuafion de l’ef- 
prit , & même la bonne difpofition du 
cœur, jufqu’à une pratique exaéle & 
fidèle. 

Rien n’a été plus ord inaire dans tous 
les tems , & rien ne l’efl plus encore 
aujourd’hui , que de rencontrer des 
aines parfaites & faintes en fpéculation. 
(a) Vous les connaîtrez, par leurs œuvres &, 
(#) Matth. 7. v. 1 6 , 1 

Tome U. N 
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par leur conduite , die Je Sauveur du 
monde. Et c’eft la feule régie qui ne 
trompe point , pourvu qu’elle foit bien 
développée : c’eft par-là que nous de- 
vons juger de nous-mêmes. 

Il y a plufieurs tems à diftinguer 
dans votre vie ; mais la maxime qui fe 
doit répandre univerfellement fur tous 
les tems , c’eft qu’il ne doit point y en 
avoir d’inutiles ; qu’ils entrent tous 
dans l’ordre & dans l’enchaînement de 
notre falut ; qu'ils font tous chargés 
de plufieurs devoirs que Dieu y a at- 
tachés de fa propre main , & dont il 
nous doit demander compte :car de- 
puis les premiers inftans de notre être , 
jufqu’au dernier moment de notre vie , 
Dieu n’a point prétendu nous lailfer de 
tems vuide , & qu’on puitfe dire qu’il 
ait abandonné à notre diferétion , ni 
pour le perdre. L’importance eft , de 
connoître ce qu’il délire que nous en 
faflîons. On y parvient , non par une 
ardeur emprelfée & inquiète , qui fe- 
roit plutôt capable de tout brouiller , 
que de nous éclairer fur nos devoirs ; 
mais par une foumiftîon fincére à ceux 
gui nous tiennent la place de Dieu ; 
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en fécond lieu , par un cœur pur & 
droit , qui cherche Dieu dans la fim- 
plicité , & qui combat fincérement tou- 
tes les duplicités <Scles fauffes adreffes 
de l’amour propre , à mefure qu’il les 
découvre J car on ne perd pas feule- 
ment le tems en ne faifant rien , ou en 
faifant le mal ; mais on le perd auffi en 
faifant autre chofe que ce que l’on de- 
vroit , quoique ce que l’on fait foit bon. 
Nous fournies étrangement ingénieux 
à nous chercher nous- mêmes perpé- 
tuellement î & ce que les âmes mon- 
daines font grolîiérement 6c fans le ca- 
cher , les perfonnes qui ont le défir d’ê- 
tre à Dieu , le font fouvent plus fine- 
ment , à la faveur de quelque pré tex- 
te , qui leur fervant de voile , les em- 
pêche de voir la difformité de leur 
conduite. 

Un moyen général pour bien em- 
ployer le tems , c’eft de s’accoutumer 
à vivre dans une dépendance conti- 
nuelle de l’Efprit de Dieu , recevant 
de moment en moment ce qu’il lui 
plaît de nous donner ; le confultant 
dans les doutes , où il faut prendre 
notre parti fur le champ ; recourant à 
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lui dans les affoibliflemens où la vertiï’ 
tombe comme en défaillance ; l’invo- 
quant & s’élevant vers lui , lorfque le 
cœur entraîné par les objets fenfibles 
fe voit conduit imperceptiblement hors 
de fa route , fe furprend dans l’oubli & 
dans l’éloignement de Dieu. 

Heureufe l’ame , qui par un re- 
noncement fincére à elle-même , fe 
tient fans ceffe entre les mains de fon 
Créateur , prête à faire tout ce qu’il 
voudra, & qui ne fe laftè point de lui 
dire cent fois le jour : (a) Seigneur , 
que voulez.- vous quejefajfe ? Enfeignet*- 
moi à faire voire fainte volonté , parce 
que vous êtes mon Dieu. Vous montre- 
rez que vous êtes mon Dieu , en m’en- 
feignant ; & moi , que je fuis votre 
créature , en vous obéiflant. En quel- 
les mains , grand Dieu , ferois-je mieux 
que dans les vôtres ? Hors de-là , mon 
ame eft toujours expofée aux attaques 
de fes ennemis , & mon fàlut toujours 
en danger; je ne fuis qu’ignorance ôc 
que foibleffe j & je tiendrois ma perte 
allurée , fi vous me laiffiez à ma pro- 
pre conduite , difpofant à mon gré 

(a) A&. p, y, 6 . Pf 141, v. io. 
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tics tems précieux que vous me donnez 
pour me fan&ifier , 6c marchant aveu- 
glément dans les voies de mon propre 
cœur. En cet état, que pourrois-je fai- 
re à toute heure qu’un mauvais choix ? 
Et que ferois-je capable d’opérer en 
moi , qu’un ouvrage d’amour propre , 
de péché , 6c de damnation ? Envoyez 
donc , Seigneur , votre lumière pour 
guider mes pas : diftribuez-moi vos grâ- 
ces en toutes occafions félon mes be- 
foins , comme l’on diftribue la nourri- 
ture aux enfans , félon leur âge & félon 
leur foiblelfe -, apprenez-moi par un faine 
ufagedu tems préfentqueyousmedon- 
iiez , à réparer le pafle , & à ne com- 
pter jamais follement fur l’avenir. 

Le tems des affaires 6c des occupa- 
tions extérieures n’a befoin pour être 
bien employé , que d’une (impie atten- 
tion aux ordres de la divine Providen- 
ce. Comme c’efl elle qui nous les pré- 
pare 5 c qui nous les préfente , nous n’a- 
vons qu’à la fuivre avec docilité, & 
foumettre entièrement à Dieu notre 
humeur , notre volonté propre , notre 
délicatelfe, notre inquiétude , les re- 
jours fur nous-mêmes , ou bien 1 epan- 
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ehement , la précipitation , la vaine 
joie , 6c les autres pallions qui viennent 
à la traverfe , félon que les chofes que 
nous avons à traiter nous font agréables 
ou incommodes. 11 faut bien prendre 
garde à ne fe pas lailler accabler par ce 
qui vient du dehors , 6c à ne fe pas 
noyer dans la multitude des occupa- 
tions extérieures, quellesqu’ellespuif- 
fent être. - 

Nous devons tâcher de commencer 
toutes nos entreprifes dans là vûe de 
la pure gloire de Dieu , les continuer 
fans dilîipation , 6c les finir fans em- 
preflfemént 6c fans impatience. 

Le tems des entretiens 6c des diver- 
ti ffemens, elt le plus dangereux pour 
nous , 6c peut-être le plus utile pour 
les autres : on y doit être fur fes gar- 
des , c’eft-à-dire , plus fidèle en lapré- 
fence de Dieu. La pratique de la vigi- 
lance chrétienne tant recommandée 
par Norre-Seigneur , les afpirations 5 c 
les élévations d’efprit 6c de cœur vers 
Dieu , non-feulement habituèlles , mais 
aûuelles , autant qu’il eft poflible , par 
les vues fimples que la foi donne , la 
dépendance douce 6c pajfible que l’a- 
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tîie garde envers la grâce , qu’elle re- 
connoîc pour le feul principe de fa fu- 
reté & de fa force ; tout cela doit être 
mis alors en ufage , pour fe préferver 
du poifon fubtil qui eft fouvent caché 
fous les entretiens & les plaifirs , 6c pour 
favoir placer avec fagefle ce qui peut 
inftruire 6c édifier les autres. Cela eft 
nécefiaire, fur-tout pour ceux qui ont 
entre les mains un grand pouvoir , 6: 
dont les paroles peuvent faire ou tant 
de bien , ou tant de mal. 

Les tems libres font ordinairement 
les plus doux , 6c plus utiles pour nous- 
mêmes > nous ne pouvons guère en fai- 
re un meilleur emploi , que de les con- 
facrer à réparer nos forces , ( je dis mê- 
me nos forces corporelles ) dans un com- 
merce plus fecret ôc plus intime avec 
Dieu. La prière eft fi nécefiaire , 6c eft 
la fource de tant de biens , que l’aine 
qui a trouvé ce tréfor , ne peut s’em- 
pêcher d’y revenir , dès qu’elle eft laiflee 
a elle -même. 

Il y auroit d’autres chofes à vous 
dire fur ces trois fortes de tems ; peut- 
être pourrois-je en dire quelque chofe , 
files vûes qui me frappent préfentemenc 

N iv 
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ne fe perdent pas : en tout cas , c’eit une 
fort petite perte; Dieu donne d’autres 
vues , quand il lui plaît : s’il n’en donne 
pas , c’eft une marque qu’elles ne font 
pas néceffaires y 6c dès qu’elles ne font 
pas néceffaires pour notre bien , nous 
devons être bien>aifes qu’elles foienc 



XLIX. . 

Du ménagement du terni. 

J E crois que vous avez deux chofes 
à faire : la première confiftedans le 
foin que vous devez prendre de déro- 
ber au monde un peu de tems pour vos 
leétures, 6c pour vos prières. 11 me 
femble que je vois tous vos embarras , 
tant je me les repréfente fortement : 
mais après tout , il faut que les affaires 
viennent chacune en leur rang , 6c que 
celle du falut foit comptée pour la pre- 
mière. Que diriez-vous d’une perfonne 
qui ne trouverait point de tems pour 
manger 6c pour dormir ? Le tems em-; 
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ployé aux néceffités de la vie , lui di- 
riez-vous , ell le tems le mieux employé 
pour vos affaires mêmes : ff votre fanté 
fuccombe , comment agirez - vous ? 
A quoi fervira votre travail , fi la vie 
vous manque pour en cueillir le fruit ? 

Je vous dis de même , fi vous laiffez 
votre ame s’épuiler 6 c tomber en dé- 
faillance faute de nourriture , à quoi 
aboutiront , non-feulement les conver- 
fations, mais encore les affaires qui 
paroiff'ent les plus lblides , les plus in* 
difpenfables , 6 c les plus preflees ? (4) 
Marthe r Aiarthe r pourquoi vous trou- 
blez-vous , & vous emprejfez-vous ? AU- 
rie , que vous voyez recueillie & im- 
mobile a, choifila meilleure part , quine 
lui fera jamais ôtée. 

Je ne vous dis pas tout ceci , pour 
vous jetter dans les fcrupules fur les oc- 
cupations néceffaires : mais l'oyez per- 
fuadée quelles n’iront jamais , jufqu’à 
ne vous lailfer point le tems de manger 
le pain quotidien pour votre nourriture» 
Car Dieu eft trop bon , 6 c il vous a trop 
fait jfcntir fa miléricorde , pour vous 
oter les moyens de le prier , 6 c de 

(4) Luc 1 0. v. 41,42 
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vous foutenir dans les fentimens qu’il 
vous infpire. Songez donc à fauverles 
matins & les foirs quelques heures : en 
faifant femblant de s’éveiller plus tard , 
& le foir d’avoir quelques lettres à écri- 
re , on fe débarraffe , & les affaires 
véritables u’en vont pas plus mal. 

Il faut aufli mettre à profit tous les 
momens : quand on attend quelqu’un , 
quand on va d’un lieu à un autre , 
quand on eft avec des gens qui parlent 
volontiers , & qu’on n’a qu’à les laiffer 
parler , on éléve un inftant Ton cœur 
à Dieu , on fe renouvelle pour la fui- 
te de fes occupations. Moins on a de 
tems , plus il importe de le ménagern 
fi on attend d’avoir à foi des heures ré- 
glées & commodes pour les remplir 
des chofes folides , on court rifque d’at- 
tendre long-tems , fur-tout dans le gen- 
re de vie où vous êtes : mais il faut pren- 
dre tous les momens interrompus. Il 
n’en eft pas de la piété comme des af- 
faires temporelles : les affaires deman- 
dent des tems libres & réglés pour une 
application fuivie & longue ; mais la 
piété n’a pas befoin de ces applications 
fi longues , fi forces ,• & fi iuivies : en 
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un moment, on peutrappeller la pré- 
fence de Dieu , l’aimer , l’adorer , lui 
offrir ce que l’on fait ou ce que Ton 
fouffre , & calmer devant lui toutes 
•les agitations de fon cœur. Prenez 
donc le matin une demi-heure , & au- • 
tant l’aprèsmidi , pour réparer lesbré- 
xhes que le monde fait : & dans le cours 
de la journée , fervez-vous de certai- 
nes penféés qui vous touchent le plus,, 
pour vous renouveller en la préfence de 
Dieu. - V 

L’autre chofe que vous avez à faire 
par rapport à vous , c’elt de ne vous 
pas décourager , ni par l’expérience de 
votre foiblefle, ni par le dégoût de la 
vie agitée que vous menez. C’efl une 
miféricordede Dieu qui vous fait gémir 
de cette agitation : & le gémiflement 
eft lecontrepoifon , qui empêche votre 
cœur d’être corrompu par la diffipa- 
tion : c’eft pourquoi , je ferois bien fâ- 1 
ché que cette vie ceilât de vous déplai- 
re : vos gémiffemens & votre dégoût 
me donnent une vraie joie. Dieu vous 
fera mourir à vous- même par le dégoût 
du monde , comme il fait mourir à 
elles-mêmes d’autres perfonnes par 4 
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iblitude, & par U privation de tout c€ 
que le monde peuc donner. Il n’eft 
queftion que d’être fidèle , patient, & 
pailïble dans la croix de l’état préient , 
qu’on n’a point choifi , & que Dieu a 
donné félon fes delfeins. 



L. Du Mariage. 

‘ . ' » j * ♦ -, • 

L E Mariage a été inftitué dès l’ori- 
gine du genre humain avant fa 
corruption , «5c dans la parfaite inno- 
cence du Paradis terreftre. 11 nous re- 
présente l’union facréedu Fils de Dieu 
avec l’Eglife fon Epoufe. Jesus- 
Christ a voulu le fandtfier par (a 
préfence aux Noces de Cana, où il fit 
fon premier miracle^ Il a voulu répan- 
dre par ce Sacrement , une bénédic- 
tion abondante fur la (burce de notre 
nailîance 1 afin que ceux qui s’ùnilfenc 
dans cet état ne longent qu’à avoir des 
enfans , <Sc moins à en avoir qu’à en 
donner à Dieu , qui reffemblent à leur 
Pere célefte. Le lien du Mariage rend 
les deux perfonnes inféparables , <& 1* 



v 
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•tnort feule peut rompre ce lien. L’Ef- 
prit de Dieu l’a réglé ainfi pour le bien 
des hommes , afin de réprimer l’in-r 
confiance & la confufion qui trouble- 
roient l’ordre des familles , & la fiabi- 
lité néceffaire pour l’éducation des en- 
fans. Ce joug perpétuel efl difficile à 
fupporter pour la plupart des hommes 
légers , inquiets & remplis de défauts. 
Chacune des deux perfonnes a fes im- 
perfeélions; les naturels font oppofésj 
les humeurs font fouvent prefque in- 
compatibles î à la longue , la complai- 
fance s’ufe ; on fe laffè les uns des au- 
tres dans cette nécefîité d’être prefqus 
toujours enfemble , ôc d’agir en tou- 
tes chofes de concert. 11 faut une 
grande grâce & une grande fidélité 
à la grâce reçue , pour porter patiem- 
ment ce joug. Quiconque l’acceptera 
par l’efpérance de s’y contenter groffié- 
retnent , y fera bientôt mécompré. 
Il fera malheureux & rendra fa Com- 
pagne malheureufe. C’efl un état de 
tribulation ôc d’affujettifiement très- 
pénible , auquel il faut fe préparer en 
efprit de pénitence , quand on s’y 
jfroit appellé de Dieu. La grâce 
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Sacrement adoucit ce joug , & donne 
la force de le porter fans impatience. 
C’eft par cette grâce , que les deux 
perfonnes fe fupportent & s’entr’aidenc 
avec amour. 

Vous , Epoux , aimez votre Epou- 
fe , comme J esu s-C hrist a ai- 
mé fon Eglife , qu’il a lavée de fon 
fang , & qui cft l’objet de fes complai- 
fances, Chériffez votre Epoufe comme 
un autre vous-même, puifque par le 
Mariage les deux perfonnes n’en font 
plus qu’une. Epargnez- la, ménagez- 
la ; conduifez-la avec douceur & ten- 
drelfe , par perfuafion , vous fouve- 
nant de l’infirmité de fon fexe, fuivanc 
l’inflxuéUon de l’Apôtre. Communi- 
quez-lui vos affaires avec confiance , 
puifque les vôtres deviennent les fien- 
nes dans cette intimé fociété. Accou- 
tumez-la à l’application au travail do- 
meflique , au détail du ménage , afin 
quelle foit en état d’élever des enfans 
avec autorité & prudence dans la crain- 
te de Dieu. 

Et vous , Epoufe , aimez & hono- 
rez votre Epoux, comme l’ Eglife ai- 
me & honore J e s u s-C hrist fou 
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Epoux. Regardez J esu s-C iirisi 
même en lui. ObéilTez-lui félon Dieu , 
comme à votre chef , comme à celui 
qui vous reprélepte Dieu fur la terre. 
Tâchez de mériter fa confiance par 
votre douceur, par votre complailan- 
ce , par votre modeftie , par votre foin 
pour le foulager. Soyez-vous inviola- 
blement fidèles l’un à l’autre. Ne voqs 
contentez pas de fuir avec horreur tout 
ce qui relfentiroit l’infidélité î mais 
évitez avec précaution jufqu’aux plus 
légers ombrages qui pourroient al- 
térer la confiance dans cette fainte 
union. Montrez-vous l’un à l’autre une 
fimplicité & une modeftie, qui vous 
ôtent réciproquement toute défiance. 
Que votre état vous force à tenir plus 
facilement la chair foumife à l’efprit , 
& non à lui permettre une dangereufe 
licence. 

Puifque les enfans font les fruits de 
la bénédiftion du Mariage , je prie 
Dieu qu’il vous en donne qui foient 
des Saints , & qui fervent un jour à 
vous confoler dans votre vieilleflè. 
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LL 

De U Mort* 

O N ne peut trop déplorer l’aveu- 
glement des hommes , de ne vou- 
loir pas penfer à la mort , & defe dé- 
tourner d’une chofe inévitable , que 
l’ôn peut rendre heureufe en y pen- 
fant Couvent. La mort ne trouble que 
les perfonnes charnelles : (4) Le parfait 
amour cbajje la crainte. Ce n’eû pas 
par fe croire jude , qu’on celle de crain- 
dre 3 c’eft par aimer fimplement , & 
s’abandonner fans retour fur foi , à ce- 
lui qu’on aime. Voilà ce qui rend la 
mort douce & précieufe. Quand on 
efb mort à foi-même , la mort du corps 
n’eft plus que la conlommation de l’œu* 
vre de la grâce. 

On évite la penfée de la mort pour 
«e fe pas a-ttrifter : elle ne fera trille 

ceux qui n’y auront pas * 

(a) Jean 4. v. 1 8. 

Elle 



que pour 
penfé. 



Digitizod b y Google 



L I. ‘ Ve U Mort". 1 6 1 
Elle arrivera enfin cette mort , 5c 
éclairera celui qui n’aura pas voulu être 
éclairé pendant fa vie. On aura à la 
mort une lumière très-diftin&e de tout 
ce que nous aurons fait 5c de tout ce 
que nous aurons dû faire : nous verrons 
clairement l’ufage que nous aurions dû 
faire des grâces reçues , des talens , des 
fciens, delafanté, dutems, &de tous 
les événemensde notre vie. 

La penfée de la mort eft la meilleure 
régie , que nous puiflions prendre pour 
toutes nos aétions & nos projets. Il la 
faut défirer ; mais il la faut auflî atten- 
dre avec la même foumiffion , que nous 
devons avoir à la volonté de Dieu dans 
tout le refie. On doit la défirer , puif- 
qu’elle efi la confommation de notre 
pénitence , 5c le commencement de nor 
tre éternelle union à Dieu. 

Il ne faut point dire que l’on veut 
vivre pour faire pénitence ; puifque la 
mort efi la meilleure que nous puiflions 
faire. Nos péchés feront purgés plus pu- 
rement , 5c expiés plus efficacement 
par notre mort, que par toutes nos pé- 
nitences. Elle fera aufii douce pour les 
gens de bien , qu’elle fera amére pour 
Tome II. % O 
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les méchàns. Nous la demandons tous 
les jours dans le Pater ; il faut que tous 
demandent que le Royaume de Dieu leur 
arrive : il faut donc la délirer puifque 
la prière n’eftque le défir ducoeur , & 
que ce Royaume ne peut venir pour 
nous que par notre mort. S. Paul re- 
commande aux Chrétiens de (a) fecon - 
foler ensemble dans la penfée delà, mort» 
(a) i* ThelT. 6 , y, 17. 
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ENTRETIENS AFFECTIFS 

Pour de faints tems de Tannée. 



I. 

Durant l'Avent. 

’Eft maintenant , 6 mon 
Dieu , que je veux me re- 
cueillir , pour adorer en fi- 
lence les myfléres de votre 
Fils , & pour attendre qu’il naifle au 
fond de mon cœur. Venez, Seigneur 
Jésus. Venez , Efprit de vérité 6 c 
d’amour , qui le formâtes dans lefein 
de la Sainte Vierge. 

Je vous attens , divin Jésus, 
comme les Prophètes ôc les Patriar- 
ches vous ont attendu. Que volon- 
tiers je dife avec eux : (a ) O deux 
(a) If. i, v. j. 




1 Entretiens affectifs, 
répandez, votre rofée , & que les nuées 
faffetit dcfcendre le Jujle : que la terre s en- 
tf ouvre , & qu’elle germe fon Sauveur t 
Vous êtes déjà venu une fois. Les an- 
ciens j ulles ont vû le Déliré des nations ; 
mais les vôtres ne vous ont point con- 
nu. (a) La lumière a lui au * milieu des 
ténèbres , & les ténèbres ne l'ont point 
comprife. Que tardez- vous f Revenez 
Seigneur , revenez frapper la terre in* 
grate , 6c juger les hommes, aveugles» 
O Roi , dont les Princes de la terre 
ne font qu’une foible image , que votre 
régné arrive ! Quand viendra- t-il d’en- 
haut fur nous , ce régne de juflice, 
de paix 6c de vérité ? Votre Pere vous 
a donné toutes les nations ; il vous ^ 
donné toute puilfance 6c dans le ciel 
6c fur la terre ; 6c cependant , vous 
êtes méconnu , méprifé , offenfé , tra- 
hi ! Quand viendra donc le jugement 
de ce monde endurci , 6c le jour de vo- 
tre triomphe ? Levez- vous, levez- vous 
ô Dieu ; jugez votre propre caufe , 
brifez l’impie du fouille de vos lè- 
vres , délivrez vos enfans f juftifiez- 

(a) Jean, y. 5. 



Di) 
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vous en ce grand jour à la face dé 
toutes les nations ; c’efi: votre gloi- 
re, & non la nôtre que nous cher- 
chons. 

Mon Dieu , je vous aime pouî vous f 
& non pour moi. Je fouflfre , jeféche 
de triltefl'e , voyant prévaloir l’iniqui- 
té fur la terre , & votre Evangile fou- 
lé aux pieds. Je fouffre, me l'entant 
malgré moi alfujetti à la vanité. Juf- 
ques à quand , Seigneur , laiflerez- 
vous votre héritage défolé ? Keve- 
nez donc , Seigneur Jésus ; ren- 
dez- nous la lumière de votre vifage. 
Je ne veux tenir à aucune des choies 
qui m’environnent ici- bas. Elles me- 
nacent toute ruine prochaine. Les 
voûtes immenfes des Cieux s’écroule- 
ront dans les abîmes ; cette terre cou- 
verte de péchés fera confumée , & re- 
nouvellée par -le feu vengeur. Les au- 
tres tomberont , leur lumière s’étein- 
dra ; les élémens embrafés fe confon- 
dront , la nature entière fera boulever- 
fée, A ce fpe&acle , que l’impie fré- 
miiïè. Pour moi , je m’écrie avec afnour 
& confiance : Frappez , Seigneur ; glo- 
rifiez-vous aux dépens de tout ce qui 
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bleiïe votre fainceté. Frappez fur moi i 
ne m’épargnez point , pour me puri- 
fier & pour me rendre cligne de vous. 
Hélas ! ce monde infenfé n’eft occupé 
que du moment préfent qui échape. 
Tout ceci va périr , & on en veut 
jouir , comme s’il devoit être éternel. 
Le ciel & la terre paieront comme la 
fumée j votre parole feule demeure 
éternellement. O vérité ! on ne vous 
connoît point. Le menfonge eft ado- 
ré , & remplit tout le cœur de l’hom- 
me. Tout eft faux , tout eft trompeur. 
Tout ce qui fe voit , tout ce qui fe 
touche , tout ce qui eft feniible , tout 
ce qui eft mefuré par le tems , n’eft 
rien. Faut-il que ce vain fantôme foie 
cru fi folide , & que l’immuable vérité 
palfe pour unfonge ? Hélas, Seigneur i 
pourquoi fouflfrez-vous cet enchante- 
ment ? La terre entière eft plongée 
dans le fommeil de la mort ; réveil- 
lez-îà par votre lumière. Pour moi , 
je ne veux que vous , je n’attens que 
vous. Je regarde la foudre prête à par- 
tir de votre main pour écrafer les hom- 
mes faperbes , & pour venger votre 
patience méprifée , & loin de crain- 



Digitfced by 




I. Durant lèvent. \ S 7 

dre la mort , je la regarde comme la 
délivrance de vos enfans. Oui , Sei- 
gneur , nous mourrons j & le charme 
funefte fe rompra tout à coup» Vous 
ne ferez plus ofïenfé ; je vous aimerai , 
je n’aimerai que vous , je ne m’aime- 
rai plus moi-même. O que j’aime vo- 
tre Avènement ! Déjà , félon votre pré- 
cepte, je lève les yeux& la tête pour 
aller au-devant de vous. Par le tranf- 
port de mon amour , je m’élance au 
devant du Seigneur , comme le pre- 
mier de vos Apôtres me l’a enfeigné. 
Je fuis foible , miférable , fragile , il 
eft vrai : j’ai tout à craindre , fi vous 
më jugez dans la rigueur de votre jufti- 
ce, j’en conviens : Mais plus je fuis 
fragile , plus je conclus que* la vie eft 
un danger , & que la mort eft une 
grâce. 

O Seigneur ! Otez le péché , ve- 
nez régner en moi ; arrachez-moi à 
moi-même , & je ferai pleinement à 
vous. Hé , qu’ai-je à faire fur la terre ? 
Que puis-je délirer dans cette vallée 
de larmes , où le mal paroît au com- 
ble, & où le bien eft imparfait ? Rien 
que votre volonté ne m’y peut rete- 
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nir j je n’aime rien de tour ce que [<S 

vois ; je ne veux point m’aimer moi- 

même ; je ne veux aimer que votre 

Avènement.' 



IL 

Pour le jour de S. Thomas .' 

O Mon Dieu ! Ouvrez -moi les 
yeux, élargirez mon cœur , pour 
me faire comprendre écfentir les dons 
que vous avez mis dans cet Apôtre. 
Éfprit qui l’avez envoyé , qui l’avez 
conduit, qui l’avez rempli, remplif- 
fez-moi , infpirez-moi , transformez- 
moi en une créature nouvelle. O Pe- 
re des lumières & des miféricordes ! 
Vous faites des hommes, ce' qu’il vous 
plaît. Ils femblent n’être plus hon>- 
mes , dès que vous parlez. Quel eil: 
donc cet homme foible , timide , vil 
félon le monde, pauvre , grolîïer , igno- 
rant P Où va-t-il ? Que prétend - il 
faire ? Changer la face des nations les 
plus éloignées , vaincre par la feule 

vérité 
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Vérité les peuples jufqu’auxquels les 
Bois conquérans n’ont jamais péné- 
tré parleurs armes ; découvrir un nou- 
veau monde , pour y porter une nou- 
velle loi. Entreprendre de telles cho- 
ies fur le monde , c’efl être bien mort 
à fa propre fageffe , c’efl être bien eni- 
vré de la folie de la Croix. C’efl: ain- 
fi , Efprit deftruéteur , que vous anéan- 
tirez dans vos parfaits Enfans toute 
fageflé , tout efprit propre , toute 
régie humaine , tout moyen raifon- 
nable. Vous appeliez ce qui n’eft pas , 
pour confondre ce qui eft. Vous vous 
plaifez à choifir ce qui eft le plus vil , 
pour faire aux yeux du monde furpris , 
ce qui eft le plus grand & le plus im- 
poflible. Vous êtes jaloux de la gloi- 
re de votre ouvrage , & vous ne le 
voulez fonder que fur le néant. Vous 
creufez jufqu'au néant pour le fonder > 
comme les hommes fages dans leurs 
bâtimens creufent jufqu’au rocher fer- 
me. Creufez donc en moi , ô mon 
Dieu , jufqu’à l’anéantilTement de tout 
moi-même. Efprit deftruéteur , ren- 
verfez , mettez tout endefordre, n’é- 
pargnez aucun arrangement humain . 
Tome II, ' V 
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défaites tout , pcrur tout refaire. Qu& 
votre créature foit toute nouvelle , 
&. qu’il ne relie aucune trace de l’an- 
cien plan. Alors, ayant tout effacé, 
tout défiguré , tout réduit à un pur 
néant , je deviendrai en vous toutes 
chofes , parce que je ne ferai plus en 
moi rien de fixe. Je n’aurai aucune 
confidence , mais je prendrai dans 
votre main toutes les formes qui con- 
viendront à vos deffeins, C’elt par 
l’anéantûTement de mon être propre 
& borné , que j’entrerai dans votre 
immcnfité divine. O qui le compren- 
dra ! O qui me donnera des âmes qui 
ayent le goût de la deltruélion ! Si peu 
que l’on réferve , on demeure borné. 
Quelque bonne que paroiffe la réfer- 
ve , quand c’efl à l’égard de Dieu qu’on 
la fait , c’clt un larcin ; car tout lui ell 
dû , puifque tout vient de lui. Plus 
les dons font purs , plus il ell jaloux 
de ne nous les point laitfer pofféder 
en propre. Il n’y a donc que l’entié- 
re deltruélion , qui nous rende fes 
vrais inltrumens. 

Faites de moi , Seigneur , comme 
de Thorpas votre Apôtre. Il étoit de 
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II. Tour le jour de S. Thomas. 1 7 r 
«es hommes anéantis, dont il eft dit , 
<ju’ils étoient livrés à votre grâce. Il 
n’étoit rien , ni par les richefles , ni 
par la réputation , ni par les talons , 
ni même par la vertu. C’étoit l’infir- 
mité même , où vous avez pris plai- 
fir de faire reluire votre force. Il a 
porté votre Nom jufqu’au fond de 
l’Orient, à ces peuples qui étoient 
a/îîs dans la région de l’ombre de la 
mort , & qui n’avoient pas même des 
yeux pour voir la lumière. Le mon- 
de , tout monde qu’il eft , critique , 
malin , fcandalifé de tout , indocile , 
endurci , faux & trompeur , jufqu’à 
fe tromper lui-même, dégoûté de la 
vérité qui lui eft odieufe , amateur 
infenfé du menfonge qui le flate ; ce 
monde n’a pas pu réfifter à celui qui 
n’étoit rien par lui- même, & qui par 
cet anéantiffement étoit tout en Dieu. 
Dieu parle dans fa chétive créature ; 
& cette parole qui a fait le monde, le 
renouvelle. O mon Dieu! Jel’entens, 
& je trefTaille de joie au S. Efprit en 
le comprenant ; vous l’avez caché aux 
grands & aux fages , jamais ils ne l’en- 
tendront.: mais vous le révélez aux fim- 

Pij 
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pies & aux petits. Tout confifteà s’a* 
petifler 6c à s’anéantir. Tandis qu’on 
eft encore quelque chofe on n’eft enco- 
re rien , on n’eft encore propre à rien. 
Ce qui refte même de plus caché , mê- 
me de meilleur en apparence , réfifte 
à tout ce que Dieu veut faire , 6c arrêi* 
te fa main toute-puiflante. 

Mais quelle étendue cette vérité n’a- 
t-elle point f Hélas ! Où eft Famé cou- 
rageufe qui veut bien n’être rien , 6c 
qui laiffe tout tomber , tout perdre , 
talens , efprit , amitiés , réputation , 
honneur , vertu propre ? On font- el- 
les , ces âmes de foi F On fait , comme 
Thomas incrédule ; on veut voir , on 
veut toucher , on veut s’aflurer des dons 
de Jésus-Christ , 6c de fon avance- 
ment ; mais , bienheureux ceux qui croient 
fans voir , (a) 6c qui adorent en efprit 
6c en vérité par le lacrificc d’holocauf- 
te , qui eft la perte totale de tout ce qui 
eft en nous ! Voilà ce qui fait la vie 
apoftolique , transformée en Jésus? 
Christ. 

(a) Jean ro. v. 19 » 
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III. Pour le jour do Noël. 



I IL 

Pour le jour de Noël. 

J E vous adore , Enfant Jésus ; 

nud , pleurant , 6c étendu dans la 
Crèche. Je n’aime plus que votre En- 
fance 6c votre pauvreté. O qui me 
donnera d’être auffi pauvre &aulîi en- 
fant que vous ! O fagefle éternelle ré- 
duite à l'enfance ! Otez-moi ma fa- 
gefle vaine 6c préfomptueufe : faites- 
moi enfant avec vous. Taifez-vous , 
fages de la terre ; je ne veux rien être , 
je ne veux rien favoir; je veux tout 
croire , je veux tout fouffrir , je veux 
tout perdre , jufqu’à mon propre ju- 
gement. 

Bienheureux les pauvres , mais les 
pauvres d’efprit , que Jésus a faits 
femblables à lui dans fa Crèche , 6c 
qu’il a dépouillés même de leur propre 
raifon ! O hommes, qui êtes fages dans 
vos penfées , prévoyans dans vos def- 
feins, compofés dans vos difcours , 
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je vous crains ; votre grandeur m’Intf- 
mide , comme les enfans ont peur des 
grandes perfonnes. Il ne me faut plus 
que des enfans de la fainte Enfance. 
Le Verbe fait chair , la Parole toute- 
puiffante du Pere , fêtait, bégaye , 
pleure , poulie des cris enfantins ; & 
moi , je me piquerai d’être fage , 
& je me complairai dans les arrange- 
mens que fait mon efprit , & je crain- 
drai que le monde n’ait peint une alfez 
haute idée de ma capacité ! Non, non;, 
je ferai de ces heureux enfans qui per- 
dent tout pour gagner , qui ne fe fou- 
cient plus de rien pour eux-mêmes, 
qui comptent pour rien qu’on les mé- 
prife , & qu’on ne daigne point fe fier 
à leur difeernement. Le monde fera 
grand, tant qu’il lui plaira. Les gens 
de bien même, abonne intention , 5c ' 
parle zélé des bonnes oeuvres , croî- 
tront chaque jour en prudence , en pré- 
voyance , en mefures , en éclat de ver- 
tu ; pour moi , tout mon plaifir fera de 
décroître , de m’apetilTer , de m’avilir , 
•de m’obfcurcir, de me taire, decon- 
fentir à être imbécile 6c à palier pour 
-tel, de joindre à l’opprobre de Je* 
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sus crucifié , l’impuilfance 6c le bé- 
gayement de J es us enfant. On ai- 
meroit mieux mourir avec lui dans les 
douleurs , que de fe voir avec lui em- 
mailloté dans le berceau. La petitelîe 
fait plus d’horreur que la mort , par- 
ce que la mort peut être fouffertepar 
un principe de courage & de grandeur : 
mais necre plus compté pour rien com- 
me les enfans , 6c ne pouvoir plus fe 
compter foi même ; retomber dans l’en- 
fance comme certains vieillards décré- 
pits , dont les enfans dénaturés fe 
jouent; 6c voir d’une vûe claire & pé- 
nétrante toute la dérifion de cet état , 
c’eft le plus infupportablefupplice pour 
une ame grande 6c courageufe qui fe 
, confoleroit de tout le relie par fon cou- 
rage 6c par fa fagefle. O fagefle , 6 
courage , 6 rai fon , ô vertu propre ! 
Vous êtes la dernière chofe , dont l’a- 
me mourante à elle- même a plus de pei- 
ne à fe dépouiller. Tout le relie qu’on 
quitte , ne tient prefque point. Ce font 
des habits qui fe lèvent du bout du 
doigt , 6c qui ne tiennent point à nous. 
Mais , nous ôter cette fagefle propre 
qui fait la vie la plus intime de l’ame ? 

P iv 
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c’efl arracher la peau , c’ell nous écof* 
cher tout vifs, c’eftnous déchirer juf- 
ques dans la moelle des os. Hélas ! 
•Tentens ma raifon qui me dit : Quoi 
donc r* Faut il celfer d’ctre raifonna- 
ble ? Faut-il devenir comme les fous, 
qu’on eft contraint de renfermer ? Dieu 
n’eft-il pas la fageffe même ? La nôtre 
ne vient elle pas de la fienne ; & par 
corféquent , ne faut- il pas que nous la 
fuiv ions ? Mais , il y a une extrême dif- 
férence entre être raifonnans & être rai- 
fon nables. Nous ne ferons jamais fi 
raifonnables , que quand nous céderons 
d’être fi raifonnans. En nous livrant à 
la pure raifon de Dieu , que la nôtre 
foible & vaine ne peut comprendre , 
nous ferons délivrés de notre fageflè 
égarée depuis le péché , incertaine , 
courte & préfomptueufe ; ou plutôt , 
nous ferons délivrés de nos erreurs , 
de nos indifcrétions , de nos entête- 
mens. Plus une perfonne eft morte à 
elle-même par PEfprit de Dieu , plus 
elle eft diferéte fans fonger à l’être ; 
car on ne tombe dans l’indiferétion , 
que par vivre encore à fon propre ef- 
prit , à fes YÛes & à tes inclinations ni-» 
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tutelles ; c’eft qu’on veut , qu’on peti- 
te , & qu’on parle encore à fa mode* 
La more totale de notre propre fens , 
feroit en nous la vraie & la confom- 
mée fageffe du Verbe de Dieu. Ce 
lïeft point par un effort de raifon au- 
dedans de nous , que nous nous élè- 
verons au-deffus de nous-mêmes ; c’efl: 
au contraire par l’anéantiffement de 
notre propre être y & fur-tout de notre 
propre raifon , qui eft la partie la plus 
effentielle de l’homme , que nous en- 
trerons dans cet être nouveau , où , 
comme dir S. Paul, Jesus-ChJust 
fait notre vie, notre juflice & notre 
fagelTe. Nous ne nous égarons , qu’à 
force de nous conduire par nous-mê- 
mes. Donc, nous ne ferons à l’abri de 
l’égarement , qu’à force de nous laiffec 
conduire , 4’être petits , fimples , livrés 
à l’Efprit de Dieu , fouples ôc prêts à 
toute forte de mouvemens , n’ayanc 
aucune confidence propre, ne réfiftant 
à rien , n’ayant plus de volonté , plus 
de jugement; diiant naïvement cequi 
nous vient , & n’aimant qu’à céder 
après l’avoir dit. C’efl: ainfi qu’un pe- 
tit enfant fe laiffe porter ,, reporter ,, 
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lever, coucher : il n’a rien de caché , 
tien de propre. Alors , nous ne ferons 
plus fages j mais Dieu fera fage en 
nous de pour nous. Jésus- Christ par- 
lera en nous f pendant que nous croi- 
rons bégayer. O Jésus Enfant , il 
n’y a que les enfans , qui puilîent ré- 
gner avec vous* 



IV. 

• *» 

Pour te jour de S. Jean f Evangélifle. 

O Jésus , je défire me repofef 
avec Jean fur votre poitrine , & 
me nourrir d’amour , en mettant mon 
coeur fur le vôtre. Je veux être comme 
le difciple bien-aimé , inflruit par vo- 
tre amour. Ildifoit , cecfifciple , pour 
l’avoir éprouvé, que(/i) fonction enfei* 
gne toutes ebojes. Cette onébion inté- 
rieure de votre Efprit inflruit dans le 
filence. On aime , & on fait tout ce 
qu’il faut favoir : on goûte , & on n’a 
befoin de rien entendre. Toute parole 

( a ) 1. Jean 1. v. 17, 
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humaine eit à charge 6c ne faic que dis- 
traire , parce qu’on a au-dedans la pa- 
role fubitantielle qui nourrie le fond de 
l’ame. On trouve en elle toute vérité* 
On ne voit plus qu’une feule chofe , 
qui eft la vérité Simple 6c univerfelle. 
C’efl: Dieu , devant qui la créature , 
ce rien trompeur , difparoîc 6c ne laif- 
fe aucune trace de fon menfonge. 

O Amour, vrai dodeur des âmes , 
on ne veut point vous écouter. On 
écoute de beaux difeours ; on écoute fa 
propre raifon : mais le vrai Maître , 
qui enfeigne fans raifonnemens 6c fans 
paroles n’ell point écouté. On crainc 
de lui ouvrir fon cœur. On ne le lui 
oifre qu’avec réferve ; on craint qu’il 
ne parle 6c ne demande trop. On vou- 
droit bien le laifïèr dire , mais à condi- 
tion de ne prendre ce qu’il diroit , que 
fuivant la mefure réglée par notre fa- 
geffe : ainfi, ce leroic notre fagelfequi 
jugerait celui qui la doit juger. 

O Amour , vous voulez des âmes 
livrées à vos tranfports; des âmes qui 
ne craignent point , non plus que les 
Apôtres , d’être infenfées aux yeux 
du monde. Il ne fufKt pas , ô divin 
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Efprit , de Te remplir de vous j il failt' 
en être enivré. Que n’apprendroit-on 
poinr fans raifonncmenc , (ans fcience , 
li on ne confultoic plus que le pur 
amour , qur veut tout pour lui , qui 
ne laide rien à la créature , 6c qui met 
feul la vérité du régne de Dieu dans le 
fond de l’ame ? L’amour décide tous 
les cas , 6c ne s’y trompe point j car il 
ne donne rien à l’homme , 6c rapporte 
tout à Dieu feul. C’eft un feu confir- 
mant , qui embrafe tout , qui dévore 
tout , qui anéantit tout , qui fait de fa 
viétime le parfait holocaufte. O , qu’il 
fait bien connoître Dieu ! Car il ne laif- 
fe plus voir que lui , mais d’une vue 
bien différente de celle des hommes-, 
qui ne le confidérent que dans une froi- 
de 6c féche fpéeulation. Alors , on ai- 
me tout ce qu’on voit , 6c c’eft l’amour 
qui donne des yeux perçans pour le 
voir. Un moment de paix 6c de filen- 
ce fait voir plus de merveilles, que les 
profondes réflexions de tous les favans. 

Hélas , combien de grands Doêteurs 
qui ne voient goutte , croyant tout la- 
voir ! Ils ne veulent rien ignorer , ni 
fur la nature des divers êtres , ni fur 
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leurs propriétés, ni furj’ordre de l’U- 
nivers , ni fur l’Hifioire du genre hu- 
main , ni fur les ouvrages des hommes f 
ni fur les arts qu’ils ont inventés , ni fur 
leurs diverfes langues , ni fur les régies 
de conduite qu’ils ont encr’eux. O 
qu’ils feroient dégoûtés de toutes ces 
recherches curieufes , s’ils connoill'oienc 
bien l’homme ! S’amufe-t-on à un ver 
de terre? Et le néant même n’efh-il 
pas encore plus indigne de nous occu- 
per ? Hé, que peut-on apprendre de 
ce qui n’eft rien ? 11 n’y a qu’une feule 
vérité infinie, qui abforbe tout, & 
qui ne laide aucune curiofité hors d’el- 
le. Tout le refie n’efi que néant , Sc 
par conféquent menfonge. Qu’on s’in- 
firuife pour le befoin des conditions ; 
c’eft bienfait. Mais qu’on croyefavoir 
quelque chofe,, quand on ne fait que 
ce Rien } qu’on efpére en orner fonef- 
prit , qu’on cherche à le nourrir & à 
le fatis faire , en l’occupant de la créa- 
ture vaine & creufe.; O folie! O igno- 
rance de ceyx qui veulent tour lavoir J 
O Jésus, je n’ai plus d’autre Doc- 
teur que vous , plus d’autre livre que 
\rotre poitrine. Là , j’apprens tout en 
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ignorant tout , & en m’anéanti fiant 
moi-même. Là , je vis de la même vie , 
dont vous vivez dans le fein de votre 
Pere. Je vis d’amour j l’amour fait tout 
en moi. Ce n’eflque pour l’amour que 
je luis créé, de je ne fais ce que Dieu a 
prétendu que je fille en me créant , 
qu’autant que j’aime. Je fai donc tout, 
& je ne veux plus favoir que vous. Tai- 
fez-vous , monde curieux & fage : J’ai 
trouvé fur la poitrine de Jésus l’igno- 
rance & la folie de fa croix , en com- 
paraifon de laquelle tous vos talens ne 
font qu’ordure. Méprifez-moi, autant 
que je vous méprife. 
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V. 

Pour le jour de la Circoncifion. 

O J E s u s ! je vous adore fous le 
couteau de la Circoncifion. Que 
je vous aime dans cette abjeétion 6c 
dans cette foiblell'e ! Je vous vois tout 
couvert de honte , mis au rang des pé- 
cheurs, aflujetti à une loi humiliante, 
fouffrant de vives douleurs , & répan- 
dant dès les premiersjours de votre en- 
fance , les prémices de ce Sang, qui fera 
fur la Croix le prix du monde entier. 

Vous n’entrcz donc dans le monde 
que pour foulfrir. Vous y prenez d’a- 
bord le nom de J es us, qui lignifie 
Sauveur; & c’eft pour fauver les 
pécheurs , que vous vous mettez au 
rang des pécheurs fouffrans. C’ell ici 
le commencement du Myliére de dou- 
leur 6c d’ignominie. O précieufe Vic- 
time ! Vous croîtrez ; mais vous ne 
croîtrez , que pour faire croître avec 
vous les marques de votre Amour, 
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Vous ne retardez votre Sacrifice, que 
pour le rendre plus grand 6c plus rigou- 
reux. La nature vaine 6c lâche frémit , 
à la vûe de fon Sauveur qui eft anéan- 
ti 6c fouffrant ; elle fe fient écrafée par 
l’autorité de cet exemple , elle demeu- 
re fans excufe. Il faut donc préparer 
fon cœur à la confufion 6c à l’amertu* 
me. Oui , je le veux , ô J n s u s ! Je 
prens la Croix pour marcher après 
vous. Qu’on me méprife ; on aura rai- 
fion. Le mépris que j’ai pour moi n’elt 
fincére, qu’autant qu’il me fait con- 
fentir à être méprifié par les autres. 
Quelle injuftice , de vouloir que ce 
qui nous paroit méprifable, éblouifte 
notre prochain ! Je me livre donc, o 
Jasus , à tout opprobre que vous m’en- 
verrez, je n’en refiufie aucun : 6c il n’y 
en a aucun que je ne mérite. O ver 
de terre , efl-ce à toi que l’honneur eft 
dû ? O ame pécherefle , .qu’as-tu mé- 
rité , finon d’être la balayeure du mon- 
de ? Puis-je jamais être mis trop bas , 
moi qui ne fuis par ma nature que 
néant, 6c par ma propre volonté que 
péché ? Ame vaine , 6c ingrate à ton 
Pieu , porte donc fans murmurer la 

confufion 
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confufion qui eft ton partage. Plus 
d’honneur, plus de bienfcance , plus 
de réputation. Tous ces beaux noms 
doivent être lacrifiés à un Sauveur raf- 
fafié d’opprobres. Qu’as-tuen roi , qui 
ne demande l’humiliation? Eft-ce ton 
orgueil ? Hé , c’eft: ton orgueil même , 
qui te rend encore plus miférable 6c 
plus indigne de tout honneur. 

Mais hélas , 6 J e s u s , qu’il y a 
loin entre les fentimens généraux d’hu- 
miliation , & la pratique ! On falue la 
Croix de loin ; mais de près on en a 
horreur. Je vous promets maintenant 
de marcher fur les traces fanglantesque 
vous melaiflfez : mais quand l’opprobre 
& la douleuT de la croix paroîtront , 
tout mon courage m’abandonnera. 
Alors, quels vains prétextes de bien- 
féance ! Quelles délicatefles honteufes ! 
Quelles jaloufies diaboliques ! Mon 
Dieu , je parle magnifiquement de la 
Croix , & je n’en veux connoître que 
le nom ! Je la crains, je la luis, fa vue 
feule me défoie. Qu’avez-vous, ômon 
ame ? D’où vient que vous murmurez , 
que vous tombez dans le décourage- 
ment , que vous allez mendier chez 
Tome II. Q 
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tous vos amis un peu de confolation? 
Ah C’eft: que Dieu m’humilie & me 
charge de croix. Hé , n’eft-cepas ce que 
vous lui avez promis d’aimer ? Qu’a- 
vez-vous donc ? Qu’eft-ce qui vous 
trouble ? Le Chrétien doit-il être hors 
de lui , quand il a ce qu’il a voulu , & 
qu’il eft fait lemblable à Jésus fouf- 
franc P O Jésus Enfant ! Donnez- 
moi la fimplicité de votre enfance dans 
la douleur. Si je pleure , fi je gémis , 
qu’au moins je ne réfifte jamais à votre 
main crucifiante. Coupez jufqu’au vif, 
brûlez , brûlez : Plus je crains de fouf- 
frir, plus j’en ai befoin. 



V I. 

Tour le jour des Rois. 

M On Dieu , je viens à vous , 3c 
je ne me lalfe point d’y venir. Je 
n’ai rien en moi , & je trouve tout en 
' vous feul. O que je fuis pauvre. O que 
vous êtes riche ! Mais qu’ai-je befoin 
d’être riche puifque vous l’êtes pour 
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moi P J’adore vos richelfes éternelles. 
J’aime ma pauvreté : je me complais à 
à n’être rien devant vous. Donnez- 
moi aujourd’hui votre Efpric , pour 
contempler votre Saint Fils Jésus 
adoré par les Mages. Je l’adore avec 
eux. 

Ces Mages fuivent l’étoile fans rai— 
fonner , eux qui font fi fages j iis cef- 
fent de l’être pour fe foumettre à une 
lumière qui furpaffe la leur. Ils com- 
ptent pour rien leurs commodités , 
leurs affaires , les difcours du peuple. 
Que peut- on penfer d’eux? Ils vont 
fans favoir où. Qu’efl devenue la fa- 
geflè de ces hommes qui gouver- 
noient les autres ? Quelle crédulité ? 
Quelle indifcrétion J Quel zélé aveu- 
gle 5c fanatique ! C’eft ainfi qu’on de- 
vroit parler contr’eux en les voyant par- 
tir. Mais ils ne comptent pour rien , 
ni le mépris des hommes , ni leur ré- 
putation foulée aux pieds t ni même 
le témoignage de leur propre fageffe , 
qui leur échape. Ils veulent bien palier 
pour fous , 5c n’avoir pas même à leurs 
propres yeux, de quoi fe juftifier. Ils 
entreprennent un long 5c pénible voya- 
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ge , fans favoir ce qu’ils trouveront. Ii 
eft vrai qu’ils voyent une étoile extraor- 
dinaire î mais combien y a-t-il d’autres 
hommes inftruits du cours des aftres, 
à qui cette étoile ne paroît avoir rieti 
de furnaturel ? Eux îeuls font éclairés 
& touchés par le fond du cœur. Une 
lumière intérieure de pure foi , les mè- 
ne plus furemertt que celle de l’étoile. 
Après cela , il rie faut plus s’étonner , 
s’ils adorent fans peine un pauvre en- 
fant dans une crèche. O qu’ils font 
devenus petits , ces Grands de la ter- 
re ! Que leur fagefte eft confondue & 
anéantie ! Eft-ce donc là , ô Mages , ce 
que vous êtes venu adorer du fond de 
l’Orient? Quoi ! Un enfant qui tette 
& qui pleure ! Il me femble que je les 
entens répondre : C’eft la Sageflè de 
Dieu qui aveugle la nôtre. Plus l’objet 
femble méprifable , plus il eft digne de 
Dieu de nous abaifl'er jufqu’à l’adorer. 
O Mages, il faut que vous foyez de- 
venus vous-mêmes bien enfans , pour 
trouver le vrai Dieu dans l’Enfant 
J h s u s ! 

Mais , qui me donnera certe fainte 
enfance , cette divine folie des Mages l 
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Loin de moi la fagelfe impie & maudire 
d’Hérode & de la ville de Jérufalem. 
On raifonrte , on fe complaît dans 
fa fagelfe , on ferend juge des confeils 
de Dieu , orl craint même de voir ce 
qu’on ne peut pas connoître. O fagel- 
fe hautaine & profane , je te crains , 
je t’abhorre j je ne veux plus t’écouter. 
Il n’y a plus que l’Enfance de Jésus» 
que je prétens fuivre. Que le monde 
infenfé en dife tout ce qu’il voudra ; 
qu’il s’eri fcandalife même. Malheur au- 
monde à caufe de fesfcartdales! C’ell 
l’opprobre & la folie du Sauveur , que 
j’aime. J ene tiens plus à rien. Nulref- 
peél humain, nulle crainte des rail- 
leries & de la cenfure des faux fages; 
les gens de bien même qui font encore 
trop enfoncés par fageflè en eux- mê- 
mes , ne m’arrêteront pas. Quand- je 
verrai l’étoile, je leur dirai , comme 
S. Paul aux fidèles encore trop atta- 
chés aux bienféanees mondaines & à 
leur raifon : ( a ) Fous êtes fstges en J.C . 
& nous , nous fommes infcnfe's en lui. 

Heureux delfein ! Mais comment 
l’accomplir ? Vous , Seigneur , qui 

.(<*} !. Cor, 4, y. io. 
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l’infpirez , faites que je ie fuive. Vous 
qui m’en donnez le défir , donnez-moi 
aufli le courage de l’exécuter. Plus 
d’autre lumière que celle d’enhaut. Plus 
d’autre raifori que celle de facrifier tous 
mes raifonnemens. Tais-toi , raifori 
préfomptueufe : je ne te puis fouffrir. 
O Dieu, vérité éternelle, fouveraine 
& pure raifon, venez être l’unique rai- 
fon qui m’éclaire dans les ténèbres de 
la foi. 



VII. . 

Sur la converfton de S. Paul. 

J E viens à vos pieds , ô Seigneur 
Jésus , abattu comme Saul le fut 
aux portes de Damas. C’eft votre main 
qui me renverfe ; j’adore cette main , 
c’eft elle qui fait tout. O toute-puiffan- 
te main, ma joie eft de me voir à vo- 
tre difcrétion. Frappez , renverfez , 
écrafez. Je viens , ô mon Dieu , fous 
cette main terrible de miféricordieufe. 
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JEn me renverfant , éclairez-moi , tou- 
chez-moi , convertiflez-moi , comme 
Saul. Mon premier cri dans cette chu- 
te , c’eftde dire : (a) Seigneur , quevou^ 
lez-vous que jefajfe ? O que j’aime ce 
cri ! Il comprend tout -, il renferme luf 
feul toutes les plus parfaites prières , 6c 
les plus hautes vertus. Avec le Maître , 
point de conditions ni de bornes : £hie 
voulez-vous que je fajfe ? Je fuis prêt à 
tout faire 6c à ne faire rien , à ne vouloir 
rien 6c à vouloir tout , à fouflfrir fans 
confolations 6c à goûter les confolations 
les plus douces. Je ne vous dis point, 
6 mon Dieu : je ferai de grandes aufté- 
rités , des renoncemens difficiles, de9 
ehangemens étonnans dans ma condui- 
te. Ce n’eft point à moi à décider ce 
que je ferai. Ce que je ferai , c’eft de 
vous écouter , 6c d’attendre la loi de 
vous. Il n’eft plus queftion de ma vo- 
lonté j elle eft perdue dans la vôtre. 
Dites feulement ce que vous voulez ; 
car je veux tout ce qu’il vous plaît de 
vouloir. Tout eft entre vos mains. 
Donnez, ôtez, qu’importe ? Faites 



(«) Aft, v. 6, 
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Seigneur, & ne me confultez jamais 
Ne me montrez que vos ordres , & ne 
me laifiez qu’obéir. 

En quelque épreuve améi'e & dou- 
Ibureufe où vous me mettiez , il ne me 
fefte que cette feule parole : J^ue vou- 
iez*- vous ? Renverfez - moi , comme 
Saul , dans la poufliére , à la vue de 
tout le genre humain : mais renverfez- 
moi, enforte que je ne puifle me rele- * 
ver. Aveuglez- moi , comme lui î re- 
prochez- tfioi mes infidélités’; je veux 
bien qu’on les fâche , & je dirai vo- 
lontiers, cortime Saul à la face de tou- 
tes les Eglifes : J’ai été infidèle, im- 
pie , blafphémateur , perfécuteur de 
Jésus-Christ. Il m’a converti , 
pour ranimer l’efpérance des pécheurs 
les plus endurcis ,■ & pour donner un 
exemple touchant de la patience , avec 
laquelle il attend les âmes les plus éga- 
rées. Venez donc me voir , ôvous tous 
qui oubliez Dieu , qui violez fa loi , qui 
infultez à la vertu ; venez , & voyez 
bètte mairi charitable , qui m’aveugle 
pour m’éclairer , & qui me renverfe 
pour me relever. Venez admirer avec 
moi cette miféricorde, qui fe plaît à 

éclater 
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VII. Sur la Converfion de S. Paul. 19 3 
éclater dans l’abyme de mes miféres. 
Seigneur , loin de murmurer dans ma 
chute, je baife & j’adore la main qui me 
frappe. Voulez-vous me faire tomber 
encore plus bas ? Je le veux , fi vous 
le voulez ; que voulez-vous que je faffe ? 

Je fens , ô mon Dieu , la vérité & 
la force de cette parole : Il e fl dur de re- 
gimber contre V aiguillon. O qu’il eft dur 
de réfilter à l’attrait intérieur de votre 
grâce ! [a) Jjhii ejl-ce qui vous a jamais 
réfijlé , & qui a pu trouver la paix dans 
cette réfifiance ? Non feulement l’impie 
& l’homme livré au monde ne goûtent 
aucune paix , jufqu’à ce qu’ils fe tour- 
nent vers vous ; mais l’ame que vous 
avez délivrée des liens du péché , ne 
peut jouir de la paix , fi elle réfiftc en- 
core par quelque réferve ou quelque 
retardement , à cet aiguillon perçant de 
votre Efprit , qui la pouffe au dépouil- 
lement , à l’enfance, à la mort inté- 
rieure. La prudence réfifte, elleaffera- 
b!e mille raifons ; elle regarde comme 
un égarement-, la bienheureufe folie 
de la croix. Elle aimeroit mieux les 
plus affreufes auftérités, que cette fim- 

(1 a ) Job p. v. 4. 

2 me K 
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plicité 5c cette petitelïb des Enfans de 
Dieu , qui aiment mieux être enfans 
dans fon fein , que grands 5c lages en 
eux-mêmes. O que ce combat efl ru- 
de ! Qu’il agite l’ame ! Qu’il lui en 
coûte pour fr.crifier fa raifon 5c tous fes 
beaux prétextes ! Mais fans ce facrifi- 
çe , nulle paix , nul avancement : il 
ne refie que le trouble d’une ame que 
Dieu prefle , 5c qui craint de voir juf- 
qu’où Dieu la veut mener , pour lui 
arracher tout appui d’amour propre. 
■O Dieu , je ne veux plus vous réfifter. 
de n’héfite.rai plus , je craindrai tou- 
jours plus de ne faire pas affez , que de 
|aire trop. Je veux être Saul converti. 
Après ce que vous avez fait pour ce per- 
lecuteur , il n’y a riep que vous ne puif- 
fiez faire d’une ame péchereffe. C’efl 
parce que je fuis indigne de tout , que 
vous prendrez plaifir à faire en moi 
ies plus grandes chofes. Mais , grandes 
.ou petites , tout m’efl égal , pourvu 
que je remplifle vos deflèins. Je fuis 
fouple à tout , entre les mains de votre 
providence. Je finis par où j^ai com- 
jnencé : J9ue voulez-vous que jejajfe ? 
Jùjint d’autre volonté. 



fl 



_ JJ 

Digitized by Googl 




VIII . Sur laConverftonde S. Paul. 195 



VIII.- 



Sur la même Fête de la Converfiott 
de S. Paul. 

M On Dieu , je vous rends grâ- 
ces , d’avoir mis devant mes 
yeux , Saul perfécuteur que vous con- 
vertilfez , & qui devient l’Apôtre des 
Nations. C’eft pour la gloire de votre 
grâce que vous l’avez fait. Vous vous 
devez à vous-même un fi grand exem- 
ple pour confoler tous les pécheurs. 
Hélas , quels châtimens n’ai-je point 
mérités de votre juflice ? Je vous ai 
oublié , ô vous qui m’avez fait , & à 
qui je dois tout ce que je fuis : à l’in- 
gratitude j’ai joint l’endurciiïement ; 
j’ai méprifé vos grâces ; j’ai été infen- 
fible à vos promeffes ; j’ai abufé de 
vos miféricordes ; j’ai contrifté votre 
Efprit Saint ; j’ai réfifté à fes mouve- 
mens falutaires ; j’ai dit dans mon coeur- 
rebelle : Non , je ne porterai point le 
joug du Seigneur. J’ai fui , quand vou# 
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•me pourfuiviez : j’ai cherché des pré- 
textes pour m’éloigner de vous. J’ai 
craint devoir trop clair 6c de connoî- 
tre certaines vérités que je nevoulois 
pas fuivre. Je me fuis irrité contre les 
croix qui fervent à me détacher de la 
vie. J’ai critiqué la vertu,, la fupportant 
impatiemment comme étant ma con- 
damnation. J’ai eu honte de U fuivre , 
& j’ai fait gloire d’être ingrat. J’ai mar- 
ché dans mes propres voies, au gré 
de mes palfions 6c.de mon orgueil. 

O mon Dieu, que raerefteroit-il à 
Ja vue de tant d’infidélités, linon d’ê- 
tre faifi d’horreur .pour moi-même ? 
iNon , je ne pourrois plus me fouflfrir , 
fi je ne voyois Saul incrédule, blaf- 
phémateur , perfécutant vos Saints , 
dont vous faites un vafe d’éleétion. Il 
tombe perfécuteur, 6c il fe relève l’hom- 
me de Dieu. O Pere des miféricor- 
des , que vous êtes bon ! La malice de 
l’homme ne peut égaler votre bonté pa- 
ternelle. Il eft donc vrai que vous avez 
encore des tréfors de grâces 6c de pa- 
. tience pour moi , pauvre pécheur , qui 
ai tant de Fois foulé aux pieds le fang 
4e yç>tre Fils. Vous a ’êtes pas encorç 
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laffé de m’attendre, ô Dieu patient y 
o Dieu qui craignez de punir trop tôt y 
ô Dieu qui ne pouvez vous réfoudre à‘ 
frapper ce vafe d’argile , formé de vos 
mains. Cette patience, quiflatoit mai 
lâcheté , m’attendrit. Hélas ! Serai-je 
donc toujours méchant , parce que 
vous êtes bon ? Eft-ce à caufe que vous 
m’aimez tant , que je me croirois dil- 
penfédevous aimer? Non, non , Sei- 1 
gneur , la vûe de votre patience m’ani- 
me : je ne puis plus me voir un feul 
moment contraire à celui qui me rend 
le bien pour le mai : je dételle jufqu’aux 
moindres réfiftances : je n’en réferve 
rien : périlîè tout ce qui retarde mon' 
facrifice. Ce n’elt plus ce demain d’une 
ame lâche * qui fuit toujours fa conver- 
fion : Aujourd hui , aujourd'hui : ce qui 
me relie de vie , n’ell pas trop long , 
pour pleurer tant d’années perdues ; je 
dis comme Saul : Seigneur , que voulez.* 
vous quejefafe ? 

Il me femble que je vous entends 
me répondre : je veux que tu m’aimes ? 
Aime\ & fais ce que tu voudras : car en 
aimant véritablement , tu ne feras ? 
que ce que le pur amour fait faire aux 
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âmes détachées d’elles-mêmes : tu m’ai, 
meras , tu me feras aimer , tu n’auras 
plus d’autre volonté que la mienne. 
Par-là , s’accomplira mon régne ; par- 
la , je ferai adoré en efprit 6c en véri- 
té ; par-là , tu me facrifieras 6c les dé- 
lices de la chair corrompue , 6c l’or- 
gueil de l’efpric agité par de vains fan- 
tômes : le monde entier ne fera plus 
rien pour toi ; tu voudras n etre plus 
rien , afin que je fois moi feui toutes 
chofes en toi. Voilà ce que je veux 
que tu fades. Mais comment le ferai-je , 
Seigneur ? Cet oeuvre eft au-defîus de 
l’homme. Ah ! Vous me répondez au 
fond de mon coeur : Homme de peu de 
foi , regarde Saul 6c ne doute de rien : 
il te dira ; (a) Je puis tout en Celui qui me 
fortifie. Lui qui ne refpiroit que fang 6c 
carnage contre les Eglifes, il nerefpi- 
re plus que l’amour de Jesus-Christ î 
c’eft Jésus-Christ qui vit triomphant 
dans fon Apôtre mort à toutes chofes. 
Le voilà tel que Dieu l’a fait ; la même 
main te fera tel que tu dois être. 

(a) Phil, 4. v. 13, 
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I X. 

Pour le jour de la Purification. 

O J e s u s , vous êtes offert aujourw 
d’hui dans le Temple j & la ré- 
gie qui n’eff faite que pour les enfans 
des hommes , eft accomplie par le Fils 
de Dieu. 

O Divin Enfant , fouffrez que je 
me préfente avec vous. Je veux être, 
comme vous , dans les mains pures de 
Marie & de Jofeph j je ne veux plus 
être qu’un même enfant avec vous , 
qu’une même vi&ime. Mais que vois- 
je ? On vous rachète comme on rache- 
tait les enfans des pauvres ; deux co- 
lombes font le prix de Jésus. O Roi 
immortel de tous les fiécles ! Bientôt: 
vous n’aurez pas même de lieu , où vous- 
puiffiez repofer votre tête. Vous enri- 
chirez le monde de votre pauvreté ÿ 
& déjà vous paroiflez au Temple en 
qualité de pauvre. Heureux quiconque 
fe fait pauvre avec vous ! Heureux qui 

Riv 
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n’a plus rien & qui ne veut plus rien 
avoir. Heureux qui a perdu en vous& 
aux pieds do vocre croix toute poflef- 
fion , qui ne poflTéde plus même fon pro- 
pre cœur , qui n’a plus de volonté 
propre ; qui loin d’avoir quelque cho- 
fe , n’eft plus à foi même ! O riche & 
bienheureufe pauvreté ! O tréfor incon- 
nu aux faux fages ! O nudité qui eft 
au-deflus de tous les biens les plus 
éblouiffans ! Enfant Jésus, je veux 
tout perdre , jufqu’à mon propre cœur , 
jufqu’au moindre défîr propre , juf- 
qu’aux derniers relies de ma volonté. 
Je cours après vous , nud & enfant , 
comme vous l’êtes vous-mêmei 

O qui le comprendra ! Mais il eft 
pourtant vrai , qu’on n’eft digne de 
Dieu , qu’autant qu’on eft hors de foi , 
& perdu en lui. Arrachez-moi donc 
à moi même. Plus de retours d’amour 
propre, plus de défirs inquiets. Le 
moi , à qui jerapportois tout autrefois , 
doit être anéanti pour jamais. Qu’on 
me mette haut , qu’on me mette bas; 
qu’on fe fouviennede moi, qa’on m’ou- 
blie ; qu’on me loue , qu’on me blâme ; 
qu’on fe fie à moi , ou qu’on me foup- 
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çonne , même injuftement ; qu’on me 
laiffe en paix , ou qu’on me traver- 
fe , qu’importe ? ce n’eft plus mon 
affaire. Je ne fuis plus à moi, pour 
m’intéreffer à tout ce qu’on me fait. 
Je fuis à celui qui fait faire toutes 
ces chofes félon fon plaifir : fa vo- 
lonté s’accomplit , & c’eft affez. S’il 
y avoit encore un refte du moi f pourfe 
plaindre & pour murmurer, mon fa- 
crifice feroit imparfait. Cette deftruc- 
tion de la victime , qui doit anéantir 
tout être propre-, répond à toutes les 
révoltes de la nature. 

Mais, ce traitement qu’on me fait eft 
injuftej mais, cette accufation eftfauf- 
fe & maligne ; mais, cet ami eft infi- 
dèle & ingrat ; mais , cette perte de 
biens m’accable ; mais , cette privation 
de toute confolation fenfible eft trop 
amére; mais, cette épreuve où Dieu me 
met eft trop violente ; mais , le* gens 
de bien de qui j’attendois du fecours , 
n’ont pour moi que de la féchereflè , 
& de l’indifférence ; mais , Dieu lui- 
même me rejette , & fe retire de moi. 
Hé bien , ame foible , ame lâche , ame 
de peu de foi, ne veux-tu pas tout ce 
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que Dieu veut ? Es tu à lui , ou à toi ? 
Si tu es encore à toi ? tu as raifon de 
te plaindre , & de chercher pe qui te 
convient. Mais fi tu ne veux plus être 
à toi , pourquoi donc t’écouter encore 
toi-même? Que te refte-t-ilà dire en 
faveur de ce malheureux moi , auquel 
tu as renoncé fans réferve & pour tou- 
jours ? Qu’il périffe ; que toute ref- 
fource lui foit arrachée , tant mieux ; 
c’eft là le facrifice de vérité , tout le 
tefte n’en eft que l’ombre. C’eft par-là 
que la viéiime eft confommée , & 
Dieu dignement adoré. O Jésus 
avec qui je m’offre , donnez-moi le 
courage de ne me plus compter pour 
rien , & de ne laifl'er en moi rien de 
moi-même. 

Vous fûtes racheté par deux co- 
lombes ; mais ce rachat ne vous dé- 
livrait pas du facrifice de la Croix , 
où vous deviez mourir : votre Pré- 
fentation au Temple n’étoit que le 
commencement & les prémices de vo- 
tre offrande au Calvaire. Ainfi , Sei- 
gneur , toutes les chofes extérieures 
que je vous donne , ne peuvent me 
tacheter ; il faut que je me donne 
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moi-même tout entier , & que je meu- 
re fur la croix. Perdre le repos , la 
réputation , les biens , la vie , ce 
n’eft encore rien ; il faut fe perdre foi- 
même r ne fe plus aimer , le livrer fans 
pitié à votre juftice , devenir étran- 
ger à foi-même, & n'avoir plus d’au- 
tre intérêt que celui de Dieu , à qui 
on appartient* 



X. 



Pour le Carême. 

M E voici , mon Dieu , en un 
tems de privation & d’abfti- 
nence : n ais , ce n’eft rien que de jeû- 
ner des viandes gtoffiéres , qui nour- 
rirent le corps, fi on ne jeûne aufïï 
de tout ce qui fert d’aliment à l’a- 
mour propre. Donnez- moi donc , ô 
Epoux des âmes , cette virginité in- 
térieure , cette pureté de cœur, cet- 
te réparation de toute créature, cet- 
te fobriété dont parle votre Apôtre , 
par laquelle on n’ufe d’aucune créa- 
ture que pour le feul befoin , comme 
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les perfonnes fobres ufent des viandes 
pour la néceflité. O bienheureux jeu- 
ne , où l’ame tient tous les fens dans 
la privation du fuperflu ! O fainte ab- 
ftinence , on l’ame rallàfiée de la vo- 
lonté de Dieu , ne fe nourrit jamais 
de fa volonté propre ! Elle a com- 
me Jesus-Ghrist , une autre 
viande dont elle fe nourrit. Donnez- 
le moi , Seigneur , ce pain quieftau- 
deflùs de toute fubftance" , ce pain qui 
appaifera à jamais la- faim de mon cœur, 
ce pain qui éteint tous les défirs , ce 
pain qui eft 1a- vraie manne , & qui 
tient lieu de tout. 

O mon Dieu , que les ' créatures 
fè taifent donc pour moi , & que je 
me taife pour elles en ce fàint teins. 
Que mon ame fe nourrifle dans le 
filence , en- jeûnant de tous les vains 
difcours. Que je me nourrifle de vous 
feul , & de la Croix de votre Fils 
Jésus. 

Mais quoi ! Faudra- t-ii que je fois 
dans une crainte continuelle de rom- 
pre ce jeûne intérieur , par les confo- 
lations que je pourrois goûter au de- 
hors . p Non , non , mon- Dieu , vous 
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ne voulez point cette gêne & cette 
inquiétude. Votre efprit cil un efpric 
d’amour & de liberté , & non un ef- 
prit de crainte & de fervitude. Je re- 
noncerai donc à tout ce qui n’efl: 
point de votre ordre pour mon état, 
à tout ce que j’éprouve qui me dif— 
fipe trop , à tout ce que les perfon- 
nés qui me conduifent à vous , ju- 
gent que je dois retrancher ; enfin à 
tout ce que vous retrancherez vous- 
même par les événemens de votre pro- 
vidence. Je porterai paifiblement tou- 
tes ces privations , & voici ce que j’a- 
jouterai encore : .ceft que dans les 
converfations innocentes & néceflai- 
res , je retrancherai ce que vous me 
ferez fentir intérieurement , n’être 
qu’une recherche de moi - même. 
Quand je me fendrai porté à faire là- 
delïus quelque facrifice , je le ferai 
gaiement. Mais d’ailleurs , o mon 
Dieu , je fai que vous voulez qu’un 
cœur qui vous aime , foit au large. 
J’agiraij avec confiance , comme un 
enfant qui joue entre les bras de fa 
mere ; je me réjouirai devant le Sei- 
gneur , je tâcherai de réjouir le$ autres # 
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j’épancherai mon cœur fans crainte 
dans l’aflerablée des Enfans de Dieu. 

Je ne veux que candeur, innocence, 
joie du Saine Efprit- Loin de moi 
donc , ô mon Dieu, cette fagefltè trif- 
te & craintive , qui fe ronge toujours 
elle-même , qui tient toujours la ba- * 
lance en main pour pefer des atomes, 
de peur de rompre ce jeûne intérieur. 
C’eft vous faire injure que de n’agir 
pas avec v.ous Amplement & en en- 
fant ; cette rigueur efl indigne de vos 
entrailles. Vous voulez qu’on vous 
aime uniquement ; voilà fur quoi tom- 
be votre jaloufie : mais quand on vous 
aime , vous laiflez agir librement l’a- 
mour & vous voyez bien ce qui vient , 
véritablement de lui. 

Je jeûnerai donc, ô mon Dieu, de 
toute volonté qui n’eft point la vôtre , 
mais je jeûnerai par amour dans la li- 
berté & dans l’abondance de mon 
cœur. Malheur à l’ame rétrécie & 
delféchée en elle-même , qui craint 
tout , & qui , à force de craindre , 
n’a pas le tems d’aimer , & de courir 
généreufement après l’Epoux ! 
f O que le jeune que vous faites 
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X. Peur le Carême. . xoy 
faire à l’ame fans cette gêne , m un 
jeûne exaél ! Il ne relie rien au çœur 
que le Bien aimé , & fouvent encore 
il cache à famé ce Bien-aimé, pour 
la laiiïer comme défaillante , & prête 
à expirer. Voilà le grand jeûne , où 
l’homme voit fa pauvreté toute nue j 
car on lui arrache jufqu’au moindre 
relie de vie en lui-même. O grand 
jeûne de la pure foi , qui vous com- 
prendra ! Où eft rame allez courageu- 
fe pour vous accomplir ? O privation 
univerfelle ! O renoncement à foi-mê- 
me , comme aux chofes les plus vai- 
nes au-dehors ! O fidélité d’une ame 
qui fe délailfe elle même , pour vous 
fuivre fans relâche par l’amour ja- 
loux , & qui fouffre que tout lui foie 
oté ! Voilà, Seigneur , le Sacrifice de 
ceux qui vous adorent en efprit & eu 
vérité j c’ell par ces épreuves qu’on 
devient digne de vous. Faites , Sei- 
gneur ; rendez mon ame vuide , af- 
famée , & défaillante ; faites félon 
votre bon plaifir. Je me tais ; j’ado- 
re > je dis fans celfe : (a) JVtie votre 

i 

(a) Luc 22. V. 42» 
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volage fe fajfe & non la mienne ; je ne 
veux que vous feul , ô mon Dieu ! 



X I. 

Pour le Jeudi Saint. 

J Esus, Sageiïe Eternelle , vous 
êtes caché dans ce Sacrement , 
8c c’eft là que je vous adore aujour- 
d’hui. O que j’aime ce jour , où vous 
vous donnâtes vous-même tout en- 
tier aux Apôtres ! Que dis je , aux 
Apôtres ? Vous ne vous êtes pas moins 
donné à nous qu’à eux. Précieux don , 
qui fe renouvelle tous les jours depuis 
tant de fiécles , & qui durera fans in- 
terruption , autant que le monde ! 0 
gage des bontés du Pere des miféri- 
coîdes ! O Sacrement de l’amour ! 
O pain au-deflùs de toute fubflance.' 
Comme mon corps fe nourrit de pain 
grofîier & corruptible, ainfimoname 
doit fe nourrir chaque jour de l’éter- 
nelle 
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XI. Pour le Jeudi Saint. 20) 
nelle vérité , *qui s’eft faite, non- 
feulement chair pour être vie , mais 
encore pain pour être mangé , & pour 
nourrir les Enfans de Dieu. 

Hélas ! Où êtes-vous donc , ô Sa - 
gefle profonde , qui avez formé l’U- 
nivers ? Qui pourrait croire que vous 
fùlfiez fous cette vile apparence ? On 
ne voit qu’un peu de pain , & on 
reçoic , avec la chair vivifiante du< 
Sauveur , tous les tréfors de la Di- 
vinité. O Sagefle, ô Amour infini! 
Pour qui faites -vous de li grandes- 
chofes ? Pour des hommes ingrats ,, 
groffiers > aveugles , ftupides , infen-- 
fibles , incapables de goûter votre-' 
don. Où font les âmes , qui fe nour- 
rilîent de votre pure vérité , qui vi- 
vent de vous feul, qui vous laifient- 
vivre en elles , & qui fe transforment- 
en vous ? Je lecomprens , vous vou- 
lez que par ce Sacrement , nous- 
n’ayons plus d’autre fagelfe que la 
vôtre , ni d’autre volonté que votre- 
volonté même , qui doit vouloir en. 
nous. Gette Sagetfe divine doit être- 
cachée en nous ,, comme elle l’efUbus* 
les voiles du Sacrement. Le dehors? 
‘lame IL S> 




jio Entretiens xffeftifs 
doit être fimple, foible*, méprifableà 
l’orguei'leufe fagede des hommes ; le 
dedans doit être tout mort à foi , touc 
transformé , tout divin. 

Jufqu’ici , ô mon Sauveur , je ne 
me fuis point nourri de votre vérité ; 
je me fuis nourri des cérémonies de 
la Religion , de l’éclat, de certaines 
vertus qui élévent le courage : de la 
bienféance de la régularité des ac- 
tions extérieures , de la vi&oire que 
j’avois befoin de remporter fur mon 
humeur , pour ne montrer rien qui 
ne fût parfait. Voilà le voile groflieF 
du Sacrement. Mais le fond du Sa- 
crement même , mais cette vérité 
fubftantielle , & au-dedus de toute 
lubdance bornée & comprife , où efl> 
elle ? Hélas ! Je ne l’ai point cherchée. 
J’ai fongé à régler le dehors „ fans 
changer le dedans. Cette adoration 
en efprit & en vérité , qui confifte 
en la deftruélion de toute volonté pro- 
pre , pour laider régner en moi celle 
de Dieu feul , m’eft encore prefqu’in- 
connue. Ma bouche a mangé ce qui 
cft extérieur & fenfible dans le Sa 
crement , de mon cœur n’a point été 
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tfôurri de cette vérité fubftantielle. Je 
Vous fers , mon Dieu ; mais à ma mo- 
de , 8c félon les vues de ma fageflè , 
qui eft une vraie folie. Je vous aime ; 
mais pour mon bien , plus que pour 
votre gloire. Je défire vous glorifier ; 
mais avec un zélé , qui n’efl: point 
abandonné fans réferve à toute l’éten- 
due de vos deffeins. Je veux vivre - 
pour vous , mais renfermé en moi , & 
je crains de mourir à moi-même. Quel- 
quefois je crois être prêt , à tous les- 
plus grands facrifices ; 8c la moindre 1 
perte que vous exigez de moi un mo«- 
ment après , me trouble , me décou-' 

rage ’ * - 
O Amour ! Que ma mifere 8c mon 

indignité ne vous rebutent point ! C’eft 
fous ce voile méprifable , que vous 
voulez cacher la vertu & la grandeur' 
de votre Myftére. Vous voulez faire - 
de moi , un- Sacrement qui exerce' 
la foi des autres , & la mienne même. 
En cet état de foibleflfe , je me livre' 
à vous , je ne puis rien , mais vous pou- 
vez tout , & je ne crains point ma foi-- 
blelTc , fentant fi près de moi votre 
toute -puillance. Verbe de Dieu , 

Si} 
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loyez fous cette foible créature , com- 
me vous êtes fous l’elpéce du pain. : 
O parole fouveraine ôc. vivifiante ! 
Parlez dans le filence de mon ame : 
faites taire ce qui n’elt point vous ; fai- 
tes taire mon ame même & quelle* 
ne fe parle plus intérieurement , pour 
n’écouter que vous. O Pain de vie ! 
Je ne me veux plus nourrir que de 
vous feul : tout autre aliment me fe- 
toit vivre à. moi-même , me donne- 
rait une force propre , & me rempli- 
rait au-dehors. 

Que mon ame meure de la mort des 
juftes , de cette bienheureufe mort , 
qui doit prévenir la mort corporelle j 
de cette mort intérieure, qui divife 
l’ame d’avec elle-même ,. qui fait qu’el- 
le ne fe trouve , ni ne fe poflede plus; 
qui éteint toute ardeur , qui détruit 
tout intérêt , qui anéantit tout retour 
fur foi. O Amour ! Vous, tourmentez 
merveilleufemenr. Le même pain du 
Ciel fait, mourir & (ait vivre; il arra- 
che l’ame à elle-même , & itta met en 
paix .î il lui ôte tout , & il lui donne 
tout ; il lui ôte tout en elle , & lui don- 
ae tout en Dieu, en qui feulles.cbu- 
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XII. Pour le Vendredi Saint. 11% 
fes font pures. O mon Amour , ô 
ma vie , ô mon tout ! Je n’ai plus 
que vous.. O di-vin pain ! Je vous man- 
gerai tous les jours , & je ne crain- 
drai rien tant , que d’être privé de 
cette célefte nourriture.. 



XII. 

Pour le Vendredi Saint. 

L E myftére delà Paffion de Jes us- 
Chris t eftincompréhenfibleaux 
Hommes. Il a paru [a) un fc and ale aux 
Juifs y & une folie aux Gentils. Les 
Juifs étoient zélés pour la gloire de 
leur Religion ; ils ne pouvoient foufc 
frir l’opprobre deJEsus Chr ist., 
Les Gentils , pleins de leur philofo- 
phie , étoient fages , & leur fagefîe fe 
révoltoit à la vûe d’un Dieu crucifié : 
c’étoit renverfer la raifon humaine * 
que de prêcher ce Dieu fur la Croix^ 

(b) 1 . Cor. i.v. ij. 
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Cependant cette Croix prêchée dans 
tout l’Univers , furmonte le zélé fu- 
perbe des Juifs , 5c la fagelfe hautai- 
ne des Gentils.- Voilà donc à quoi 
aboutit le myftére de la Paillon de 
J e s u s*C h r i s t và confondre ^non- 
feulement la fagelfe profane des gens 
monde , qui , comme les Gentils , re- 
gardent la piété comme une folie , & 
qui ne connoilTent de vertu-, que cel- 
le qui eft revêtue d’un certain éclat ; 
mais encore le zélé fuperbe de certai- 
nes perfonnes pieufes , qui ne veulent 
rien voir dans la religion , qui ne 
foit conforme à leurs fàulfes idées. 

O mon Dieu , je fuis du nombre de 
ces Juifs fcandalifés. Il eft vrai , ô 
Jésus , que je vous adore fur la Croix ; 
mais cette adoration n’eft qu’en céré- 
monie î elle n’eft point en vérité. 

La véritable adoration de J esus- 
Christ crucifié , confifte à fe facri- 
fieravec lui ; à perdre fa raifon dans la 
folie de la Croix ; à en avaler tout l’op- 
probre î à vouloir être , fi Dieu le veut , 
un fpeélacle dedérifion à tous les Sages 
de la terre; à confentir de palfer pour 
infenfé , comme Jésus-Christ- 
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XII. Pour le Vendredi Saint. 215 

Voilà ce qu’on dit volontiers de bou- 
che ; mais voilà ce que le cœur ne die 
point. On s’exeufe par de vains pré- 
textes -, on frémit ; on reculelâchement , 
dès qu’il faut paroître nud & raffàfié 
d’opprobres avec l’homme de douleurs. 
O mon Dieu , mon amour, on vous 
aime pour fe confoler-, mais on ne vous 
aime point , pour vous fuivre jufqu’à 
la mort delà Croix. Tous vous fuient ; 
tous vous abandonnent ; tous vous 
méconnoilfent -, tous vous renient. Tant 
que la raifon trouve fon compte & fon 
bonheur à vous fuivre , on court avec 
empreflement , & l’on fe vante , com- 
me S. Pierre : mais il ne faut qu’une 
queftion d’une fervante , pour tout ren- 
verfer. On veut borner la Religion à 
la courte rnefure de fon efprit ; dès 
qu’elle furpalfe notre foible raifon , el- 
le fe tourne en fcandale. 

Cependant , la Religion doit être 
dans la pratique , ce qu’elle eft dans 
la fpéculation , c’eft-à-dire , qu’il faut 
qu’elle aille réellement jufqu’à faire 
perdre pied à -notre raifon , & à nous 
livrer à la folie du Sauveur crucifié. 
O qu’il eft aifé d 'être Chrétien , à con- 
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cfition d’être Page , maître de foi , cou- 
rageux , grand , régulier , & merveil- 
leux en tout ! Mais être Chrétien pour 
être petit ,foible ,méprifable,,& infen- 
fé aux yeux des hommes , c’eft ce 
qu’on ne peut entendre , fans en avoir 
horreur. Audi , l’on n’eft Chrétien 
qu'à demû Non-feulement on s'aban- 
donne à fon vain raifonnement , com- 
me les Gentils j mais encore on fe' 
fait un honneur de fuivre fon zélé 
comme les Juifs. C’eft avilir la Reli- 
gion , dit-on , c’eft la tourner en pe- 
titefle d'efprit : il faut montrer , com- 
bien elle eft grande. Hélas ! Elle ne 
le fera en nous , qu’autanc qu’elle nous- 
rendra humbles r dociles 1 , petits , & 
détachés de nous- mêmes. 

On voudroit un Sauveur, qui vînt 
pour nous rendre parfaits , pour nous 
remplir de notre propre excellence r 
& pour remplir toutes les vues les plus 
flatteufes de notre fagefle ; au contrai- 
re , Dieu nous a donné un Sauveur 
qui renverfe notre fageüe , qui nous 
met avec lui , nud fur une infâme 
Croix. O Jésus , c’eft-làque tout le 
monde vous abandonne. Il ne faut 

pas 




XII. Pour le Vendredi Saint. 1 1 7 
pas f dit-on , pouffer les chofes fi loin : 
c’eft outrer les vérités chrétiennes , 
& les rendre odieufes aux yeux du 
monde. Hé quoi , ne favons nous pas 
que les profanes feront fcandalifés , 
puifque quelques gens de bien même le 
font î 

Comment le myftére de la Croix 
ne paroîrroit il pas exceffif à ces fages 
Gentils , puifqu’il fcandalife les Juifs 
pieux & zélés ? O Sauveur , boive qui 
voudra votre Calice d’amertume ; pour 
moi, je le veux boire jufqu’à la lie la 
plus amére. Je fuis prêt à fouffrir la 
douleur , l’ignominie , la dérifiony 
l’infulte des hommes au dehors; (Seau- 
dedans , la tentation , & le délaiffe- 
ment du Perecélelle : je dirai comme 
vous l’avez dit pour mon inftruélion : 
( <* ) <Qj ie ce Calice pajfe & s'éloigne de 
moi > mais , malgré l’iiorreur de la na- 
ture , que votre volonté fe fajfe , & non lx 
mienne. Ces vérités font trop fortes 
pour ceux , qui ne vous connoiffent 
qu’à demi , 5 c qui ne peuvent vous fui- 
vre que dans les confolations du Tabor. 
Pour moi , je manquerois à l’attrait de 

(4) Luc. v. 41, 

T vue II. T 



1 

Digitized by Google 




à 1 8 Entretiens affeftifs. 
votre amour , fi je reculois. Allons à 
Jésus; allons au Calvaire: mon ame 
eft trifte jufqu’à la mort , mais qu’im- 
porte , pourvû que je meure percé des 
mêmes doux , & fur la même Croix 
que vous , ô mon Sauveur. 



XIII. 

Tour le Samedi Saint f 

in * 

C E qui fe préfente à moi aujour- 
d’hui, c’eft Jésus entre la mort 
qu’il a foufferte , la vie qu’il va re- 
prendre. Sa Réfurredtion ne fera pas 
moins réelle que fa mort , & fa mort 
n’eft qu’un paflàge de la miférable vie , 
à la vie bienheureufe. O Sauveur , je 
vous adore , je vous aime dans le tom- 
beau , je m’y renferme avec vous ; 
je ne veux plus que le monde me 
voye , je ne veux plus me voir moi- 
même , je defcends dans les ténèbres 
& la pouflîére, je ne fuis plus du nom- 
bre des vivans, O hommes, oubliez* 
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moi , foulez moi aux pieds ; je fuis 
mort , & la vie qui m’ell préparée 
fera cachée avec J e s u s-C h 11 1 s r 
en Dieu. 

Ces vérités étonnent : à peine les 
gens de bien peuvent ils les fupporter. 
Que lignifie donc le Batême , par le- 
quel , comme l’Apôtre nous l’allure , 
( a ) nous avons été tous enfevelis avec 
Je su s-C h r 1 s t par fa mort F Où 
ell-elle , cette mort , que le caradére de 
Chrétien doit opérer en nous ? Où 
eft elle cette fépulture? Hélas 1 Je veux 
paroître , être approuvé , aimé , diltin- 
gué ; je veux occuper mon prochain , 
polféder fon cœur , me faire une ido- 
le de la réputation & de l’amitié. Dé- 
rober à Dieu l’encens grolfier qui brû- 
le fur fes Autels , n’eft rien en compa- 
raifon du larcin facrilége d’une ame , 
qui veut enlever ce qui eft dû à Dieu,’ 
& fe faire l’idole des autres créatures. 

Mon Dieu , quand ceflerai-je de 
m’aimer. , jufqu’à vouloir qu’on ne 
m’aime & qu’on ne m’ellime plus ? A 
vous feul la gloire, à vous feul l’a- 




(a) Rom. 6 . y. 4, 




2.20 Entretiens affeiïifs. 
mour. Je ne dois plus rien aimer qu’e». 1 
vous , pour vous , & de votre pur 
amour : je ne dois plus m'aimer moi- 
même que par charité , comme un 
étranger. N e devrois-je donc pas avoir 
honte de vouloir qu’on m’aime ? Ma 
vaine délicateflè ne fe contente pas 
d’un amour de charité ; elle eft bief- 
fée de n’avoir que ce qu’on lui accorde 
à caufe de vous i O injuftiee ! O ré- 
volte ! O aveugle. & décelable orgueil ! 
Puniflëz-le, mon Dieu. Je fuis pour 
vous contre moi î j’entre dans les inté- 
rêts de votre gloire , & de votre juftice 
contre ma vanité. O folle créature , 
idolâtre de toi-même ! Qu’as-tu donc 
indépendemmeht de Dieu , qui méri- 
te cette tendrefle , cet attachement , 
cet amour indépendant de la charité? 
O qu’il faut de charité pour te Appor- 
ter dans cette injurtice ! Vouloir que 
les autres faifent pour nous, ce que 
Dieu nous défend de faire pour nous- 
mêmes ! Amour que Dieu imprime 
dans le fond de fes créatures , eft-ce 
là l’ufage qu’il en veut tirer î Ne nous 
a-t-il fait capables de l’aimer , qu’a- 
fjn que nous nous détournalfions les uos 
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les autres , de l’unique terme du pur 
amour ? Non , mon Dieu , je ne veux 
plus qu’on m’aime : à peine faut -il 
qu’on me foudre pour l’amour de vous ; 
plus je fuis délicat & ienfiblc fur cet 
amour des autres , plus j’en fuis indi- 
gne^ dans le befoin d’en être privé. 

Il en ell , ô Seigneur , de la ré- 
putation comme de l’amitié : donnez , 
otez , félon vos defleins : que cette 
réputation plus chère que la vie , de- 
vienne comme un linge fali : ft vous 
y trouvez votre gloire , qu’on pâlie , 
qu’on repalfe fur moi , comme fur les 
morts qui font dans le tombeau ; 
qu’on ne me compte pour rien ; qu’on 
ait horreur de moi ; qu’on ne m’épar- 
gne en rien , tout ell bon : s’il me 
relie encore quelque fenfibilité vo- 
lontaire , quelque vûe fecrette fur la 
réputation , je ne fuis point mort 
avec J e s u s-C hrist, & je ne fuis 
point en état d’entrer dans fa vie ref- 
fufcitée. 

Ce n’efl qu’après l’extirpation de 
la vie maligne <Sc corrompue du vieil 
homme , que nous palïons dans la vie 
d£ l’homme nouveau. Il faut que tout 

Xüj 
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meure , douceurs , confolations , re- 
pos , tendres amitiés , honneurs , répu- 
tation : tout nous fera rendu au cen- 
tuple ; mais il faut que tout meure , 
que tout foit facrifié. Quand nous au- 
rons tout perdu en nous , nous re- 
trouverons tout en Dieu. Ce que nous 
avions en nous avec l’impureté du 
vieil homme , nous fera rendu avec la 
pureté de l’homme renouvellé , com- 
me les métaux mis au feu ne perdent 
point leur pure fubflance , mais font 
purifiés de ce qu’ils ont de groflier. 
Alors , mon Dieu , le même efprit , 
qui gémit ôc qui prie en nous , aimera 
en nous plus parfaitement. Combien 
nos coeurs feront-ils plus grands , plus 
tendres , & plus généreux ! Nous n’ai- 
merons plus en foibles créatures , & 
d’un cœur relferré dans d’étroites bor- 
nes. L’Amour infini aimera en nous , 
notre amour portera le caraélère de 
Dieu- même. 

Ne fongeons donc qu’à fuivre J e- 
sus-Ciirist , dans fon agonie , 
dans fa mort , & dans fon tombeau ; 
enfeveliflons-nous dans les ténèbres de 
la pure foi ; livrons-nous à toutes les 
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horreurs de la mort. Non , je ne veux 
plus me regarder comme étant de ce 
monde. O Monde , oubliez-moi , com- 
me je vous oublie , 6 c comme je veux 
m’oublier moi- même. Seigneur J e- 
s u s , vous n’êtes mort que pour me 
faire mourir ; arrachez moi la vie 5 ne 
me laiffez plus refpirer î ne fouffrez 
aucunes réserves » pouffez mon cœur 
à bout ; je ne mecs point de bornes 
à mon facriHce. 



XIV. 

Pour le jour de VAfcenfion . 

/ . ' 1 • 

I L me femble que j’accompagne j 
avec les Difciples , Jésus-Christ 
jufqu’à Béthanie. Là , il monte au 
Ciel à mes yeux , je l’adore , je ne 
puis me laffer de le regarder , de le 
îiiivrc d’affeél ion , 6 c de goûter au fond 
de mon cœur les paroles de vie , qui 
font forties les dernières de fa bou- 
che facrée , quand il a quitté la ter- 

Tiv 
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te. O Sauveur ! Vous ne celiez point 
d’être avec moi & de me parler. Je 
fens la véricé de cette promeflè : Voi- 
là [ a ) que je fuis avec vous tous les 
jours jujquà la confommation du fiécle . 
Vous êtes avec nous, non-feulement 
fur cet Autel fenfible , où vous appel- 
iez tous vos enfans à manger le pain 
defcendu du Ciel -, mais vous êtes en- 
core au-dedans de nous, fur cet Au- 
tel invifible , dans cette Eglife & ce 
fanétuaire inacceflîble denosames, où 
fe fait l’adoration en efprit & en vé- 
rité. Là vous font offertes les pures 
viélimes ; là , font égorgés tous les 
défirs propres , .tous les retours inté- 
rcfiés fur nous mêmes , & tous les goûts 
de l’amour propre. Là , nous man- 
geons le véritable pain de vie , dont 
Yotre chair adorable même n’eft que 
la fuperficie fenfible ; là , nous fom- 
mes nourris de la purefubftance de l’é- 
ternelle vérité ; là, le Verbe fait chair 
fe donne à nous , comme notre verbe 
intérieur , comme notre parole , no- 
tre fageffe, notre vie, notre être, no- 

(a) Matth. x8, v. ia. 
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tre tour. Si nous l’avons connu félon 
la chair 6c par les fens , pour y recher- 
cher un goût fenfible , nous ne lecon- 
noiflbns plus de même ; c’efl: la pure 
foi & le pur amour qui fe nourrirent 
de la pure vérité de Dieu , fait une 
même chofe avec nous. O Régne de 
mon Dieu ! C’efl: ainfi que vous ve- 
nez à nous , dès cette vie miférable. 
O volonté du Père ! Vous êtes par-là 
accomplie fur la terre comme dans le 
Ciel. O Ciel 1 Pendant qu’il plaît à 
■Dieu de me tenir hors de vous dans 
ce lieu d’exil , je ne vais point vous 
chercher plus loin , 6c je vous trouve 
fur la terre. Je neconnois , ni ne veux 
d’autre Ciel que mon Dieu ; 6c mon 
Dieu eft avec moi au milieu de cette 
vallée de larmes. Je le porte , je le 
glorifie en mon cœur , il vit en moi. 
Ce n’cft pas moi qui vis , c’efl: lui qui 
vit, triomphant dans fa créature de 
boue , 6c qui la fait vivre en lui feul. 
O bienheureufe ôc éternelle Sion , où 
J e su s régne avec tous des Saints ! 
Que de chofes glorieufes font dites de 
vous ! Que j’aime ce régne de gloire , 
qui n’aura noint de fin ! A vous feul , 



Digitized by Google 




'2.1 6 ’ Entretiens affettifs. 

Seigneur , l’empire , la majefté , lafor- 
ce, la toute-puilfance, aux fiécles des 
fiécles. 

Seigneur J e sus , bien loin de m’affli- 
ger pour nous , de ce que vous n’êtes 
plus vifible fur la terre , je me réjouis 
de votre triomphe ; c’elt votre feule 
gloire qui m’occupe. Je joins ici bas 
ma foible voix avec celle de tous les 
bienheureux , pour chanter le canti- 
que de l’Agneau vainqueur : trop heu- 
reux , ô J es u s , de fouffrir dans cec 
exil, pour voùs glorifier ! Votre pré- 
sence fenfible , il eft vrai , eft le plus 
doux de tous les parfums ; mais ce n’eft 
pas pour moi que je vous cherche , c’ell 
pour vous. O fi je me regardois moi- 
même , qu’eft-ce qui pourroit me con- 
ioler dans cette miférable vie , de ne 
vous avoir point , de vous déplaire par 
tant de fautes, & de me voir fans celle 
en rifquede vous perdre éternellement ? 
Qu’eft-ce qui feroit capable d’adoucir 
mes peines , & de me faire fupporter 
la vie ? Mais, j’aime mieux votre volon- 
té que ma lureté propre. 

Je vis donc , puifque vous voulez 
que je vive. Cette vie , qui n’eft qu’u- 
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ne more, durera autant que vous vou- 
drez. Vous le favez , ô Dieu démon 
cœur , que je n’y veux tenir à rien qu’à 
votre ordre. Je ne fuis dans cette terre 
étrangère , qu’à caufe que vous m’y te- 
nez. Je vous aime mieux que mon bon- 
heur & que ma gloire. Il vaut mieux vous 
obéir que jouir de vous; il vaut mieux 
fouffrir félon vos defleins , que goûter 
vos délices & voir la lumière de votre 
vifage. En me privant de vous , pri- 
vez-moi de tout j dépouillez , arra- 
chez fans pitié ; ne laiffez rien à mon 
ame , ne la lailfez pas elle-même à elle- 
même. 

Si la préfence du Sauveur a dû nous 
être ôtée, que doit- il nous relier? Si 
Dieu a été jaloux d’une fi fainte con* 
folation pour les Apôtres , avec quelle 
indignation détruira-t-il en nous tant 
d’amufemens , qui nousconfervent cer- 
tains relies fecrets d’une vie propre ? 
Quelle confolation fera aulîi pure que 
celle de voir Jésus? Et par confé- 
quent , en refle-t-il quelqu’une dont 
nous ofions encore refufer le facrifice ? 
O Dieu , n’écoutez plus ma lâcheté ; 
dépouillez , écorchez , s’il le faut , 
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coupez jufqu’au vif. Quand tout fera 
ôté , ce fera alors que vous relierez 
feul dans l’ame. 



Pour le jour de la Pentecôte. 

V Ous avez commencé , Seigneur , 
par ôter à vos Apôtres , ce qui 
paroilfoit le plus propre à les foutenir ; 
je veux dire , la préfence fenfible de 
Jésus votre Fils : mais vous avez tout 
détruit pour tout établir : vous avez 
ôté tout, pour rendre tout avec ufu- 
re. Telle efl votre méthode. Vous vous 
plaifez à renverfer l’ordre du fens hu- 
main. 

Après avoir ôté cette pofleflion fen- 
fible de J e s u s-C hrist, vous avez 
donné votre S. Efprit. O privation , 
que vous êtes précieufe & pleine de 
vertu , puifque vous opérez plus que 
la pofleflion du Fils de Dieu même ! 
O âmes lâches , pourquoi vous croyez- 
vous fi pauvres dans la privation , puif- 
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qu’elle enrichie plus que la poflfeflion 
du plus grand tréfor ? Bienheureux 
ceux qui manquent de tout , & qui 
manquent de Dieu même , c’eft-à-di- 
re , de Dieu goûté <Sc apperçu ! Heu» 
reux ceux , pour qui J e s u s fe cache 
& fe retire ! L’ Efprit Confolateur 
viendra fur eux : il appaifera leur dou- 
leur t & aura foin d’effuyer leurs lar- 
mes. Malheur à ceux , qui ont leur 
confolation fur la terre , qui mettent 
hors de Dieu le repos , l’appui , & Rat- 
tachement de leur volonté ! Ce bon Ef- 
prit promis à tous ceux qui le deman- 
dent , n’eft point envoyé fur eux. Le 
Confolateur envoyé du ciel , n’eft que 
pour les âmes qui ne tiennent , ni au 
monde , ni à elles-mêmes. 

Hélas , Seigneur ! Où eft-il donc 
cet Efprit qui doit être ma vie ? 11 fera 
Rame de mon ame. Mais où eft il ? Je 
ne le fens , je ne le trouve point. Je 
n’éprouve dans mes fens que fragilité, 
dans mon efprit que diflîpation&men- 
fonge , dans ma volonté qu’inconftan- 
ce Sc que partage entre votre amour 
& mille vains amufemens. Où eft-il 
donc votre Efprit ? Que ne vient-il 
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créer en moi un cœur nouveau , Teloft 
le vôtre ; O mon Dieu , je compren* 
que c’eft dans cette ame appauvrie , 
que votre Efprit daignera habiter , 
pourvu qu’elle s’ouvre à lui fans mefu- 
re. C’eft cette abfence fenfible du Sau- 
veur & de tous Tes dons , qui attire 
l’ Efprit Saint. Venez donc, ô Efprit; 
vous ne pouvez rien trouver de plus pau- 
vre , de plus dépouillé , de plus nud , 
de plus abandonné , de plus foible que 
mon cœur. Venez , apportez-y la paix. 
Non cette paix d’abondance , qui coule 
comme un fleuve ; mais cette paix fé- 
che , cette paix de patience & de facri- 
fice ; cette paix amére , mais paix véri- 
table pourtant , & d’autant plus pure, 
plus intime , plus profonde , plus inta- 
riflable , qu’elle n’eft fondée que fur le 
renoncement fans réferve. 

O Efprit ! O Amour ! O Vérité de 
mon Dieu ! O Amour lumière ! O A- 
mour qui enfeignez l’ame fans parler , 
qui faites tout entendre fans rien dire, 
qui ne demandez rien à l’ame & qui l’en - 
traînez par le fllence à tout facrifice ! O. 
Amour, qui dégoûtez de tout autre 
gmour, qui faites qu’on fe hait, qu’on 
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s’oublie & qu’on s’abandonne. O A- 
mour , qui coulez au travers du cœur , 
comme la fontaine de vie , qui pourra 
vous connoître , finon celui en qui vous 
ferez f Taifez-vous , hommes aveugles ; 
l’amour n’eft point en vous. Vous ne fa- 
vez ce que vous dites : Vous ne voyez 
rien, vous n’entendez rien. Le vrai 
Dodeur ne vous a jamais enfeignés. 

C’eft lui qui ralfafie lame de vérité 
fans aucune fcience diftinde. C’eft lui 
qui fait naître au fond de l’ame , les vé- 
rités que la parole fenfible de J es u s- 
Ciirist n’a voit expofées qu’aux yeux 
de l’efprit. On goûte , on fe nourrit , 
on fe fait une même chofeavec la vé- 
rité. Ce n’eft plus elle qu’on voit com- 
me un objet hors de foi : c’eft elle qui 
devient nous-mêmes , & que nous fen- 
tons intimement , comme lame fe fent 
elle-même. O quelle puiftànte confo- 
lation , fans chercher à fe confoler ! On 
a tout fans rien avoir. Là , on trouve 
en unité le Pere , le Fils & le S. Ffprit : 
le Pere Créateur , qui crée en nous 
tout ce qu’il veut y faire , pour nous 
rendre des enfans femblables à lui : le 
Fils Verbe de Dieu , qui devient le 
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Veibe& la Parole iriiime de l’ame * 
qui fe tait à tout pour ne laiffer plus 
parler que Dieu : enfin l’Efpritqui foufi- 
fie où il veut , qui aime le Pere & le 
Fils en nous. O mon Amour , qui êtes 
mon Dieu, aimez-vous, glorifiez-vous 
vous-même en moi. Ma paix , ma joie , 
ma vie font en vous , quiètes mon tout , 
& je ne fuis plus rien. 



XVI. 

* * » 

Tour la Fcte du Saint Sacrement. 

J ’Adore Jesus-Chiust au Saint Sa- 
crement , où il cache tous les tré- 
fors de fon amour. O Oètave trop 
courte , pour célébrer tant de myfté- 
res de Jésus anéanti ! Je n’y vois 
qu’amour , que bonté , & que miféri- 
corde. Hélas , Seigneur , que voulez- 
vous ? Pourquoi cacher votre Majefté 
éternelle ? Pourquoi l’expofer à l’ingra- 
titude des âmes infenfibles , à l’irrévé- 
rence des hommes r Ah ! C’eflque vous 
nous aimez, vous nous cherchez, vous 

.. vous 
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vous donnez tout entier à nous. Mais 
encore de quelle manière faites-vous ce 
don ? Sous la figure de l’aliment le plus 
familier. O mon pain , 6 ma vie , ô 
chair de mon Sauveur , venez exciter 
ma faim : je 11e veux plus me nourrir 
que de vous. 

O Verbe, ô Sagefle , ô Parole, ô 
Vérité Eternelle, vous êtes caché fous 
cette chair , & cette chair facrée fe ca- 
che fous cette apparence grofliére du 
pain. O Dieu caché, je veux vivre ca- 
ché avec vous pour vivre de votre vie 
divine. Sous touces mesmiféres, mes 
foiblelfes , mes indignités , je cacherai 
J e s us : je deviendrai le Sacrement 
de fon amour : on ne verra que le voile 
groflîer du Sacrement , la créature im- 
parfaite & fragile j mais au- dedans , 
vivra le vrai Dieu de gloire. ' 

Hélas ! O Dieu d’amour , quand 
viendrez - vous donc P Quand efl-ce 
que je vous aimerai ? Quand eft-ce 
que vous ferez le feul aliment de mon 
cœur , & mon pain au-deflus de toute 
fubftance ? Le pain extérieur, cette 
créature fragile , fera brifé & expofé 
à toutes fortes d’accidens ; mais , J e- 
J me //. V 
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sus immortel 5c impaftible , fera en 
elle fans divifion 5c fans changement. 
Vivant de lui, je ne vivrai plus que 
pour lui j 5c il vivra tout feul en moi. 

Verbe divin , vous parlerez, 5c mon 
ame fe taira pour vous entendre ; cet' 
te fimple parole qui a fait le monde , fe 
fera entendre de fa créature , 5c elle fe- 
ra en elle tout ce qu’elle exprimera ; 
elle formera fa nouvelle créature , com- 
me elle forma l’Univers. Taifez-vous 
donc , mon Ame : n’écoutez plus rien 
ici bas ; ne vous écoutez plus vous-mê- 
me dans ce filence, qui eft l’anéantiiTe- 
ment de fefprit. Lailfez parler le Ver- 
be fait chair ; ô qu’il dira de chofes ? 
Il eft lui feul toute vérité. Quelle diffé- 
rence, entre la créature , qui dit en 
paflant quelque vérité , 5c qui dit ce 
qui n’eft point à elle , mais ce qui eft: 
comme emprunté de Dieu; & le Fils 
de Dieu, qui eft la Vérité même ! Il 
eftcequ’ildit : il eft la vérité en fubftan- 
ce : auffi ne la dit-il point comme nous 
la difons ; il ne la fait point paffer de- 
vant les yeux de notre efprit , fueceffî- 
vement 5c par penfées détachées ; il la 
porte elle-même toute entière dans le 
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fond de notre être ; il l’incorpore en 
nous , & nous en elle : nous fournies 
faits vérité de Dieu. Alors , ce n’eft 
point par force de raifonnemens & de 
fcience , c’eft par fimplicité d’amour 
qu’on eft dans la vérité ; tout le refte 
n’eft: plus qu’ombre & menfonge. On 
n’a plus befoin de difcourir & de fe 
convaincre en détail : c’eft l’amour qui 
imprime toute vérité. D’une feule vue , 
on eft faifi du néant de la créature & 
du tout de Dieu. Cette vûe décide 
tout , elle entraîne tout > elle ne laide 
plus rien à l’efprk : on ne voit qu’une 
feule vérité , & tout le refte difparoît. 

O monde infenfé & fcandaleux , on 
ne peut plus vous voir ni vous entendre. 
O amour propre , vous faites horreur ; 
on fe fupporte patiemment r comme 
JesusChrist fupportoit Judas. Tout 
palfe de devant mes yeux ; mais rien ne 
m’importe , rien n’eft mon affaire, li- 
non l’affaire unique de faire la volonté 
de Dieu dans le moment préfent , & 
de vouloir fa volonté fur la terre , com- 
me on la veut dans le Ciel. 

O Jésus, voilà le vrai culte que 
vous attendez. Qu’il eft aifé de vous 

Vij 
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adorer par des cérémonies & des louan- 
ges ; mais qu’il y a peu d’ames qui vous 
rendent ce culte intérieur ! Hélas i On 
ne voit par tout qu’une Religion en fi- 
gure , qu’une Religion Judaïque. On 
voudroit par l’efprit pofleder votre vé- 
rité , mais on ne veut point fe laifier 
pofiéder par elle : on veut participer à 
votre facrifice , & jamais fe facrifier 
avec vous. A moins qu’on ne fe perde 
en vous , jamais on ne fera fait une mê- 
me choleavec vous. O Dieu caché, que 
vous êtes inconnu aux hommes ! O A- 
mour , on ne fait ce quec’cft que d’ai- 
mer. Enfeignez-lemoi ; & ce fera m’en- 
feigner toutes les vérités en une feule. 
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XVII. 

Pour la Fête de Sainte Magdeleine. 

J E voudrais , mon Sauveur, com- 
me fainte Magdeleine , vous fuivre 
par amour jufques dans la pouffiére du 
tombeau. Côtoie d’elle , Seigneur , 
que vous fîtes fortir fept Démons. Que 
j’aime à voir que les Saints que vous 
avez tirés de l’état le plus affreux , font 
ceux qui vous cherchent avec plus de 
courage & de tendreffe 1 Tous vos 
Difciples , Seigneur , s’enfuient ; Mag- 
deleine feule , qui a été la proie de 
tant de Démons , arrofe votre tom- 
beau de fes larmes ; elle eft inconfola.- 
ble de ne plus trouver votre Corps : el- 
le le demande à tout ce qu’elle trou- 
ve : dans le tranfport de fa douleur , 
elle ne mefure point ce qu’elle dit; 
elle ne fait pas même les paroles qu’el- 
le prononce. Quand l’amour parle , il 
ne confulte point la raifon. 

Je cours , ô mon Dieu , avec Magde* 
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leine vers votre tombeau ; je cours 
fans m’arrêter ; jedefcendsjufquesdans 
la poufliére, je m’enfonce dans les té- 
nèbres , & dans l’horreur de ce tom- 
beau. Je ne trouve plus , ô Sauveur , 
aucun refte fenfible de votre prefence , 
aucune trace de vos dons. L’Epoux 
s’eft enfui , tout eft perdu , il ne refte 
ni Epoux , ni amour , ni lumière , 
J e s u s eft enlevé , ô douleur , 6 ten- 
tation ,6 défefpoir ! Perdrejufqu’à mon 
amour même ! Jésus caché & enfe- 
veli au fond de mon c œur , ne s’y 
trouve plus. Où eft-il ? Qu’eft il de- 
venu ? Je le demande à toute la natu- 
re ; & toute la nature eft muette : il 
ne me re fte de mon amour que le 
trouble de l’avoir perdu. Où eft-il ? 
Donnez -le moi , ôtez- moi tout le reft 
te, je l’emporterai. Pauvre Ame, qui 
ne fais rien de ce que tu dis , mais trop 
heureufe puifque tu aimes , fans favoiff 
que c’eft l’amour qui te fait parler ! r 
O Amour , vous voulez des âmes 
qui ofent tout en vous , & qui ne fe pro- 
mettent rien d’elles-mêmes , qui nedfc- 
fent jamais ; Je le puis , ou je ne le 
puis pas. On peut tout en vous j on 
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ne peut rien fans vous ; quiconque ai» 
me parfaitement , ne fe mefure plus 
fur foi j il eft prêt à tout, & ne tient 
plus à rien. 



XVIII. 

Pour le jour de TJJfomption. 

O Mon Dieu , je me préfente au-, 
jourd’hui à vous avec Marie y 
Mere de votre Fils. Donnez-moi des 
penfées , donnez-moi un cœur, qui 
répondent aux penfées & au cœur de 
Marie. O Jésus, voilà votre Mere , 
qui quitte la terre pour fe réunir à ja- 
mais à vous. Je la quitte avec elle ; avec 
elle mon cœur s’élève vers le Ciel , pour 
n’aimer que vous. O Efprit , qui def- 
cendîtes fur cette Vierge pour la rerv 
dre' féconde , defcendez fur moi pour 
me purifier. 

Que vois-je dans Marie , pendant 
les derniers tems defa vie ? Elle perfe'vé-, 
toit , dit (a) S. Luc, dans la prière ovcq 

(a) Aâ. r. v. z*. 
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les autres femmes : c’elt-à-dire , qu’elle 
ne faifoic au-dehors, que ce que les 
autres faifoient. La perfedion , qui 
éroit fans doute dans la Mere du Fils 
de Dieu , ne confifte donc pas dans 
des adions extraordinaires de éclatan- 
tes. Nous ne voyons , ni prophétie , 
ni miracles , ni inftrudion des peuples , 
ni extafes. Rien que de fimple de de 
commun. Sa vie étoit toute intérieure .* 
elle prioit avec perfevérance. Voilà fon 
occupation ; elle prioit avec les autres 
femmes. O combien là prière devoit- 
elle être plus pure de plus divine ! Mais 
ces tréfors demeuroient cachés. Au- 
dehors , on ne voyoit que recueille- 
ment, fimplicité , vie commune. • 
Adoration en efprit de en vérité y 
dont Marie eft le modèle, quand eft- 
ce que les hommes vous connoîtront ? 
Ils vous cherchent où vous n’êtes pas ; 
dans les grands projets , dans les con- 
duites pleines d’auftérité. Toutes ces 
chofes ont leur teins , de Dieu y appel- 
le , quand il lui plaît. Mais le vrai cul- 
te , le pur amour , ne dépend point de 
toutes ces chofes. Aimer en filence , ne 
vouloir que Dieu feul , ne tenir à rien , 
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pas même à fes dons , pour fe les ap- 
proprier avec complaifance ; fouffrir 
tout en efprit d’amour ; fouffrir la vie , 
comme les maux dont elle eft pleine , 
par abandon à Dieu, & dans le dé- 
pouillement intérieur , comme Maria 
vivoit dans cette amére réparation d’a- 
vec fon Fils ; ne fe compter plus pour 
rien , dans toutes les chofes qu’on a à 
faire ou à fouffrir ; ne fe croire, ni ca- 
pable , ni incapable d’aucune chofe , 
mais fe laifler mener comme un petic 
enfant , ou comme Marie fe laiffe don- 
ner par fon Fils à Jean ; n’avoir plus 
rien à foi , & n’être plus à foi-même 5 
vivre , mourir , avec un cœur égal , 
ou plutôt , n’avoir ni cœur ni volonté , 
mais laifîèr Dieu uniquement vouloir 
& s’aimer foi-même fans mefure au-de- 
dans de nous ; ô vous voilà , Adora- 
tion pure , ffmpleôc parfaite ! C’effde 
tels adorateurs que le Pere cherche. 

Mais hélas ! Où les trouvera-t-il ? 
On craint toujours d’aller trop loin , & 
de fe perdre en fe donnant à Dieu. La 
pure foi ne fuffit point aux âmes timi- 
des & intéreflees. Elles veulent voir& 
pofleder des dons fenfibles ; s’appuyer , 
Tome IL X 
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comme dit l’Ecriture, fur un bras de 
chair , ou fur la force de leur fageffe. 
Marcher , comme Abraham , fans fa- 
voir où l’on va , efl une chofe qui ré- 
volte les fens & la raifon défiante. Hé- 
las ! On veut fervir Dieu , mais à con- 
dition de régler tous fes pas , d’arran- 
ger fes affaires, de fe faire un genre de 
vie doux & commode. On ne veut 
rien , dit-on. JHé ! Ne veut-on pas les 
commodités de la vie , la confolation 
de l’amitié , le fuccès des chofes qu’on 
croit bonnes , la confervation d’une 
réputation avantageufe ? O Dieu de 
vérité , faites luire vos plus purs rayons 
de grâce, dans ces âmes timides & mer- 
cenaires. Montrez-leur qu’elles veur* 
lent tout , quoiqu’elles ne croyent 
rien vouloir. PoulTez-les fans relâche 
de facrifice en facrifice. Elles recon- 
•noîtront à chaque chofe qu’il faudra 
facrifier , qu’il n’y en avoit aucune, à 
laquelle elles ne tinffent fortement. 
Quelles agonies , quand Dieu nous 
prend au mot , & ne fait que pren- 
dre ce que nous lui avons tant de fois 
abandonné ! O abandon , on parle de 
vous , fans vous connokre ! O facrifi- 



Digitized by 




XIX. Pour le jour de Saint Auguflin.m 
ce de vérité , vous êtes dans la bouche , 
& point dans le cœur ! O mon Ame , 
je ne me fie plus à vous ! Je ne me fie 
qu’à Dieu feul , qui m’arrachera à moi- 
même. O Marie , Mere de J e s u s , 
je veux vivre & mourir avec vous dans 
le pur amour ! 



XIX. , 

Pour le jour de Saint Auguflin. 

Q Ue vois-je , Seigneur , en faint 
Auguflin ? le comble de lamifé- 
re ; & puis , une miféricorde qui la 
furpafle. O qu’une ame foible & mi- 
férable efl: confolée , à la vûe d’un tel 
exemple ! C’efl: ainfi , ô mon Dieu , 
que vous aimez à fauver ce qui étoit 
perdu , à redrefler ce qui étoit égaré , 
à remettre dans votre fein tendre & 

Î >aternel , ce 'qui -étoit loin de vous Sc 
ivré à fes pallions. O aimable Saint , 
irous m’êtes mis devant les yeux , 
pour m’apprendre , dans l’abyme de 
rfnes ténèbres, àefpérer & à ne me dé* 

Xij 
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courager jamais , puilque la fource des 
miféricordes ce tarit point pour les 
cœurs pénitens 5 enfin à me fupporter 
moi-même , en tout ce que je vois en 
moi de plus humiliant. 

O amour de Dieu , que n’avez- 
vous pas fait dans lecœurd’Auguflin ! 
En lui , on avoit vû l’amour aveu- 
gle , l’amour égaré , l’amour infenfé : 
mais , ô amour , vous êtes retourné à 
votre centre , vers la vérité <Sc la beau- 
té éternelle : cet amour qui avoit fi 
long-tems couru après le menfonge , 
eft devenu amour parfait : c’eft l’a- 
mour humble , c’eft l’amour qui s’a- 
néantit pour mieux aimér. Auguftin 
11e s’aime plus lui-même , tant il ai- 
me Dieu ; il ne voit plus rien par fon 
propre efbrit ; il efl abattu , ce grand 
^énie , fi fécond , fi vif, fi étendu , 
li élevé , fi hardi pour contempler les 
plus hautes vérités. Qu’eft-il donc de- 
venu cet homme , qui perçoit les plus 
grandes difficultés , ,qui raifonnoit fi 
iiibtilement , qui parloit , qui décidoit 
avec tant d’aflurance ? Qu’en refte- 
t-il ? Hélas ! je ne vois plus que la fim- 
jplicité d’un enfant : il fuit fans voir t 
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il croit fans comprendre , l’amour fim- 
ple & anéanti eft devenu fon unique 
lumière : il ne cherche plus à con- 
noître par fes propres lumières; mais 
l’onèlion de l’amour lui apprend toute 
vérité : il la trouve renfermée dans 
le mépris de tout lui-mcme , & dans 
l’amour de Dieu, qui eft l’unique bien. 
Qui fuis-je, s’écrie-t-il ? Rien, qu’u- 
ne voix qui crie : Dieu eft tout , &il 
rfy a que lui, 

O profonde doétrine ! La lumière 
la plus précieufe eft cette lumière éter- 
nelle , qui anéantit les lumières humai- 
nes : c’eft cet état d’obfcurité , où fans 
rien voir en homme , l’amour parfaic 
voit tout d’une manière divine : C’eft 
ce goût intime de la vérité , qui ne 
la met plus devant des yeux de la 
chair & du fang , mais qui la fait ha- 
biter au fond de nous-mêmes. O chè- 
re fcience de J e s u s , en comparai- 
fon de laquelle tout n’eft rien , qui 
vous donnera à moi ? Qui me donne- 
ra à vous ? Enfeignez-moi , Seigneur , 
à aimer ; & je faurai toutes vos Ecritu- 
res. Toutes leurs pages m’enfeignent, 
que l’ame qui aime , fait tout ce que 

X iij 
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vous voulez qu’on fâche. O Amour, 
flruifez moi par le cœur , & non par l’ef- 
pric. Défabufez-moi de ma vaine rai- 
fon , de ma prudence aveugle, de tous 
défirs indignes d’une ame qui vous ai- 
me. Que je meure , comme Auguftin , 
à tout ce qui n’eft pas vous. 
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XX. 



Sur la Fête de tous les Saints . 

L ’Intention de l’Eglife eft d’hono- 
rer aujourd’hui tous les Saints en- 
femble ; je les aime , je les invoque , 
je m’unis à eux , je joins ma voix aux 
leurs , pour louer celui qui les a faits 
Saints î que volontiers je m’écrie avec 
cette Eglife célefte : Saint , Saint , 
Saint , à Dieu feul la gloire , que tout 
s’anéantiffe devant lui ! 

Je vois des Saints de tous les âges, 
de tous les tempéramens , de toutes 
les conditions ; il n’y a donc ni âge , ni 
tempérament , ni condition qui exclue 
de la fainteté. Ils ont eu au-debors les 
n\êmes obftacles , les mêmes combats 
que nous j ils ont eu au-dedans les mê- 
mes répugnances , les mêmes fenlibili- 
tës , les mêmes tentations , les mêmes 
révoltes de la nature corrompue ; ils 
ont eu des habitudes tyranniques à dé- 
truire , des rechutes à réparer , des il- 
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lufions à craindre , des relâchemens 
flatteurs à rejetter , des prétextes plaur- 
fibles à furmonter , des amis à crain- 
dre, des ennemis à aimer, un orgueil 
à fapper par le fondement , une hu- 
meur à réprimer , un amour propre à 
pourfuivre fans relâche , jufques dans 
les derniers replis du cœur. 

Ah , que j’aime à voir les Saints foï- 
bles comme moi , toujours aux prifes 
avec eux-mêmes , n’ayant jamais un 
feul moment d’aiTuré ! J’en vois dans la 
retraite , livrés aux plus cruelles tenta- 
tions ; j’en vois dans les profpérités les 
plus redoutables , & dans lecommerce 
du fiécle le plus empeflé. O grâce du 
Sauveur, vous éclatez par-tout, pour 
mieux montrer votre puiffance , & pour 
ôter toute excufe à ceux qui vous réfif- 
tent ! Il n’y a ni habitude enracinée , ni 
tempérament ou violent , ou fragile , ni 
croix accablante , ni profpérités em- 
poifonnées , qui puilfent nous excufer , 
fi nous ne pratiquons pas l’Evangile. 
Cette foule d’exemples décide : la grâ- 
ce prend toutes les formes les plusdiver- 
fes , fuivant les divers befoins : elle fait 
aulfi aifément des Rois humbles, que 
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des Solitaires pénitens & recueillis : 
tout lui eft facile quand nous ne rélif- 
tons pas à fon attrait. J’entens la voix 
du Sauveur, qui dit, que Dieu fait 
changer les pierres mêmes , en enfansf 
d’Abraham. O Jésus, ô Parole du 
Pere , mais Parole d’éternelle vérité ! 
Accompliflez donc cette parole en moi , 
moi , pierre dure & infenfible ; moi , 
qui ire puis être taillé, que fous les coups 
redoublés du marteau ; moi , rebelle , 
indocile & incapable de tout bien : 6 
Seigneur, prenez cette pierre ; glorifiez- 
vous , amolliflez mon cœur ; animez-le 
de votre Efprit , rendez-le fenfible à 
vos vérités éternelles ; formez en moi 
un enfant d’Abraham , qui marche fur 
les velliges de fa foi. 

Dirai-je avec le monde infenfé : Je 
veux bien me fauver , mais je ne pré- 
tends pas être un Saint ? Ah ! Qui 
peut efpérer fon fakic, fans la fainte- 
té ! Rien d’impur n’entrera au Royau- 
me des Cieux -, aucune tache n’y peut 
entrer ; fi légère qu’elle puilfe être , 
il faut quelle foit effacée , & que tout 
foit purifié jufques dans le fond par le 
feu vengeur de la julticc divine , ou 
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en ce monde ou en l’autre ; tout ce 
qui n’eil pas dans l’entier renoncement 
à foi , & dans le pur amour qui rapporte 
tout à Dieu fans retour, eft encore fouil- 
lé. O Sainteté de mon Dieu, aux yeux 
duquel les aftres mêmes ne font pas affez 
purs ! O Dieu jufte, qui jugerez toutes 
nos imparfaites jultices ! mettez la vô- 
tre au-dedans de mes entrailles pour me 
renouveller ; ne laiffez rien en moi de 
moi-même. 
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Sur la Commémoration des Morts. 

M On Dieu , je regarde avec confo 
lation cette cérémonie de votre 
JEglife , qui met la mort devant nos 
yeux. Hélas , faut-il que nous ayons 
befoin qu’on nous en rappelle le fouve- 
»ir ! Tout n’eft que mort ici-bas ; le 
genre humain tombe en ruine de tous 
côtés à nos yeux ; il s’eft élevé un mon- 
de nouveau fur les ruines de celui qui 
nous a vû naître; & ce nouveau mon- 
de , déjà vieilli, eft prêt à difparoître : 
chacun de nous meurt infenublement 
tous les jours ; l’homme, comme l’her- 
be des champs , fleurit le matin ; le foie 
il languit , il fe defleche , il eft flétri 9 
& il eft foulé aux pieds. Le pafl'é n’eft: 
qu’un fonge ; le préfent nous échape 
dans le clin d’œil , où nous voulons 
le voir ; l’avenir n’eft point à nous , 
peut-être n’y fera-t-il jamais , & quand 
il y feroit ; qu’en faudroit-il croire ? Il 
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vient + il s’approche , le voilà , il n’eft 
déjà plus , il eft tombé dans cet abyme 
du paffé, où tout s’engouffre 6c s’a- 
néantit. 

O Dieu , il n’y a que vous ; vous 
feul êtes I’Etre véritable; tout le 
relie n’eft qu’une image trompeufe de 
Têtre, qu’une ombre qui s'enfuit. O 
Vérité ; ô Tout ! Je me réjouis de ce 
que je ne fuis rien ; à vous feul appar- 
tient d’être toujours : vous êtes le vivant 
au fiécle des fiécles. O hommes aveu- 
gles , qui croyez vivre , 6c qui ne fai- 
tes que mourir ! 

Mais cette mort , qui fait frémir tou- 
te la nature, la craindrai-je lâchement ? 
Non , non ; pour les enfans de Dieu , 
elle eft le paffage à la vie , elle ne nous 
dépouille que de la vanité 6c de la cor- 
ruption ; c’elt elle qui doit nous revêtir 
des dons éternels. O mort , 6 bonne 
mort ! Quand voudras tu me réunira 
ce que j’aime uniquement ? Quand 
viendras- tu me donner lebaifer de l'E- 
poux ? Quand ell-ce que les liens de 
ma fervitude feront rompus ? O Amour 
éternel , ô Vérité qui ferez luire un jour 
fans fin ! O paix du Royaume de Dieu, 
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où Dieu lui-inême fera tout en tous. 
O célefte patrie ! O aimable Sion , ou 
mon cœur enivré fe perdra en Dieu ! 
Qui ne vous défire , que défirera- 
f-il ! 

Mais, o mon Dieu & mon amour,’ 
c’eft votre gloire , & non mon bon- 
heur , après quoi je foupire : j’aime 
mieux votre volonté que ma jbéaci— 
jude : je confens donc pour l’amour de 
vous , à demeurer encore loin de yoqs 
dans ce lieu d’exil , dans cette vallée 
de larmes , autant que vous le vou- 
drez. Vous favez que ce n’eft point 
par attachement à la terre, ni à ce 
corps de boue , ce miférable corps de 
péché ; mais par un facrifice de tout 
moi-même à votre bon plaifir , que je 
confens à languir encore ici bas. Mais, 
faites que je meure à tout , avant que 
de mourir : éteignez en moi tout dé- 
fîr ; déracinez toute volonté ; arrache» 
tout intérêt propre : alors je ferai mort, 
& vous vivrez , vous , en moi : alors , 
je ne ferai plus.moi-même. 

O précieufe mort , qui doit précé- 
der la naturelle ! O mort, quieftune 
mort divine & transformée en Jesus^ 
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Christ; en forte que notre vie eÆ 
cachée avec lui dans lefein duPerecé- 
lefte ! O mort , après laquelle on eft 
également prêt à mourir où à vivre ! O 
mort , qui commence fur la terre le 
•Royaume du Ciel. O germe de l’être 
nouveau ! Alors , mon Dieu , je ferai 
dans le monde comme n’y étant pas ; 
j’y paroîtrai, comme ces morts fortis 
du tombeau , que vous relfufciterez ail 
dernier jour. 
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I. MEDITATION. 



De la vraie connoiflànce de l’Evangile. 1 



Seigneur , à qui irions-nous , fmon À 
vous , qui avez, les paroles de la vie éter- 
nelle? Jean VI. y. 69. 




Ous neconnoiflbnspoir 
afîez l’Evangile : 6c ce qt 
nous empêche de l’apprer 
dre, c eft que nouscroyon 
ous en ignorons les naajw 
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mes , nous n’en pénétrons point l’efprfe ; 
, nous recherclions curieufement les pen- 
fées des hommes , & nous négligeons 
celles de Dieu. Une parole de l’Evan- 
gile eft plus précieufe que tous les au- 
tres livres du monde enfemble. C’eft 
la fource de toute vérité. Avec quel 
amour , avec quelle foi , . avec quelle 
adoration devrions-nous y écouter Je-; 
sus-Cii'rist ? Difons-lui doncdéfpr- 
njais_avec Saint Pierre : Seigneur , a qui 
irions-nous ? Un moment d^ recueille- 
ment , d’amour de de préfence de Dieu , 
fait plus voir <$c entendre la vérité , que 
tous les raifonnemens des hommes. 
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IL MEDITATION. 

Du Changement de la lumière en 
ténèbres. 

Prenez donc garde que la lumière qui e(l 
en vous , ne foit que ténèbres. 

Luc XI. v. 3 5. 

' . 

I L n’eft pas étonnant que nos dé- 
fauts nous défigurent aux yeux de 
Dieu. Mais , que nos vertus même ne 
foient fouvent que des imperfections , 
c’eft ce qui doit nous faire trembler. 
Souvent notre fageffe n’eft qu’une po- 
litique charneile & mondaine ; notre 
modeftie , qu’un extérieur compofé & 
hypocrite , pour garder les’bienféances 
& nous attirer des louanges ; notre zé- 
lé , qu’un effet de l’humeur ou de l’or- 
gueil ; notre franchife , qu’une brufque- 
rie j ainfi du refte. Avec quelle lâcheté 
font exécutés en détail les facrifices que 
nous faifons à Dieu , & qui paroifl'enc 
les plus éclatans ? Craignons que la lu- 
mière fe change en ténèbres. 

Jm fi « X , 
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III. MEDITATION. 

Des pièges & de la tyrannie du monde. 

Malheur au monde , a caufe de fes f cauda- 
les. Matth. XVIII. v. 7. 

Q Ue volontiers , Seigneur , je ré- 
pété cette terrible parole de J e- 
sus-Christ votre Fils & mon 
Sauveur ! Elle eft terrible pour le mon- 
de à jamais réprouvé j mais elle eft dou- 
ce 8 c confolante pour ceux qui vous ai- 
ment & qui le méprifent. .Elle feroic 
pour moi un coup de foudre , fi jamais 
je me rengageois contre vous dans la 
fervitude du Siècle. Ah , monde aveu- 
gle & injufte ! Tyran , tu flattes pour 
trahir ; tu amufes pour donner le coup 
de la mort ; tu ris , tu fais rire , tu mé- 
prifes ceux qui pleurent f tu ne cher- 
ches qu’à enchanter les fens par une 
vaine joie qui fe tourne en poifon : mais 
tu pleureras éternellement , pendant 
que les Enfans de Dieu feront confia- 
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lés. O que je crains tes complaifantes ! 
Que je méprife tes mépris inîenfés ! 



I V. MEDITATION. 

Combien peu renoncent à l’amour du 
monde , qui eft fi digne de mépris. 

K aimez. point le monde , ni les cbofes qui 
Jont dans le monde. S. Jean 1 . 

Ch. II. v. 1 5. 

Q Ue ces paroles ont d’étendue ! 

Le monde eft cette multitude 
aveugle & corrompue que J esus- 
Christ maudit dans l’Evangile , de 
pour lequel il ne veut pas même prier 
en mourant. Chacun parle contre le 
monde , 6c chacun a pourtant le monde 
dans fon cœur. Le monde n’eft que 
l’aiïemblage des gens qui s’aiment eux- 
mêmes , 6c qui aiment les créatures 
fans rapport à Dieu : nous fommes donc 
le monde nous-mêmes , puifqu’il ne 
faut pour cela que s’aimer , 6c que cher- 
cher dans les créatures ce qui n’eft 
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qu’en Dieu. Avouons que nous appar- 
tenons au monde , &que nous n’avons 
point l’Efprit de Jesüs-Christ. 
Quelle honte de renoncer en apparence 
au monde , & d’en conferver les fenti- 
mens! Jaloufié pour l’autorité, amour 
pour la réputation qu’on ne mérite pas , 
diflipation dans les compagnies, recher- 
che des commodités qui flattent la chair, 
lâcheté dans les exercices chrétiens , 
inapplication à étudier les vérités de 
l’Evangile ; voilà le monde. Il vit en 
nous , & nous voulons vivre en lui , 
puifque nous délirons qu’on nousaime , 
& que nous craignons qu’on nous ou- 
blie. Heureux le Saint Apôtre , [a) pour 
qui le monde étoit crucifié , & qui fétoit 
aujft pour le monde l 

(« ) Gai. 6 . y. 14. 
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V. MEDIT A T 10 N. 

Sur la véritable Paix. 

fevous donne la faix , non comme le monde 
la donne. Jean XIV. v. yy. 

Q Uel bonheur , d.efavoir combien 
le monde eft méprifable ! C’eftfo* 
entier à Dieu peu de chofe , quedelui 
facrifier ce fantôme. Qu’on eft foible , 
quand - on ne le méprifé pas autantqu’il 
le mérite ! Qu'on eft à plaindre, quand 
on croit avoir beaucoup quitté en le 
quittant ! Tout Chrétien y a renoncé 
par fon Baptême : les perfonnes Reli* 
gieufes & retirées ne font donc que fui- 
vre cet engagement avec plus de pré- 
caution que les autres. C’eft avoir cher- 
ché le port , enfuyant la tempête. Le 
monde promet la paix , il eft vrai : mais 
il ne la donne jamais ; il caule quelque 
plaifir paflàger , mais ces plaifirscoû- 
tent plus qu’ils ne valent. Jésus- 
Christ feul peut mettre l’homme 
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enpaix; il l’accordeavec lui-même ; il 
Tournée fes pallions ; il borne fesdéfirs ; 
il le confole par Ton amour ; il lui donne 
la joie dans la peine même ; ainfi , cette 
joie ne peut lui être ôtée. 



VI. MEDITATION. 

t • * 

Que Jésus-Christ a refufé de prier 
pour le monde. 

Je ne pie point pour le monde. 

Jean XVII. v. 9. 

» » . <• 

J Esus-Christ mourant prie 
pour Tes bourreaux, & refufe de 
prier pour le monde. Que dois-je donc 
penfer de ces hommes qu’on appelle 
honnêtes gens , & que j’ai appelles amis , 
puifque les perfécuteurs & les meur- 
triers de Jésus-Christ lui font 
moins odieux , que ces hommes aux- 
quels j’avois livré mon cœur P Que 
puis-je attendre de ma foibleflTe dans 
les compagnies , où l’on fe pique d’ou- 
blier Dieu , de traiter la piété de foi- 
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blefle , & de fuivre tous fes défirs ? Puis- 
je croire que j’aime Dieu , & que je ne 
rougifie point de fon Evangile , fi j’ai- 
me tant la fociété de Tes ennemis, & fi 
je crains de leur déplaire, en témoi- 
gnant que je crains Dieu ? O Seigneur ! 
Soutenez- moi contre les torrens du 
monde; rompez mes liens; éloignez- 
moi des tabernacles des pécheurs ; unifi- 
fez-moi avec ceuxqui vous aiment. 



VII. MEDITATION. 

■ - ; - 

Sur la fuite du monde. 

'Malheur au monde , a caufe de fes fcar.da- 
les. Matth. XVIII. v. 7. 

* 

L E monde porte déjà fur fon front 
la condamnation de Dieu , & il 
ofe s’ériger en juge pour décider de 
tout. On veut aimer Dieu , & on craint 
lâchement de déplaire au monde , fon 
irréconciliable ennemi. O ame adultè- 
re & infidèle à l’Epoux facré ! Ne la- 
vez-vous pas que l’amitié du monde 
<-• - 
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fend ennemi de Dieu ? Malheur donc 
à ceux qui plaifent au monde , ce J uge 
aveugle & corrompu. 

Mais , qu’eft-ceque le monde ? Eft- 
ce un fantôme ? Non ; c’eft cette foule 
d’amis profanes , qui m’entretiennent 
tous les jours , qui paflent pour honnê- 
tes gens , qui ont de l’honneur , que 
j'aime & dont je fuis aimé v mais qui 
ne m’aiment point pour Dieu. Voilà 
mes plus dangereux ennemis. Un en- 
nemi déclaré ne tueroit que mon corps ; 
ceux-cijont tué mon ame. V oilà le mon- 
de que je dois fuir avec horreur , fi je 
yeux fuivre Jisus-Christ. 
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VIII. MEDITATION. 

Sur le même fujer. 

Le monde eft -crucifié pour moi , comme je 
fuis crucifié pour le monde. Gai. VI. 
v. iq.. 

• . . • i 

I L ne fuffit pas , félon l’Apôtre , que 
le monde fuit crucifié pour nous ; il 
faut que nous le foyons aufii pour lui. 
On croit être bien loin du monde , 
parce qu’on eft dans une retraite ; mais y 
on parle le langage du monde , on en 
a les fentiraens , lesfcuriofités : on veut 
de la réputation , de l’amitié, de l’a- 
mufement : on a encore des idées de 
noblefie : on foudre avec répugnance 
les moindres humiliations. On veut 
bien , dit-on , oublier le monde , mais 
on reflent dans le fond de fon cœur , 
qu’on ne veut pas être oublié par lui. 
En vain cherche-t-on un milieu entre 
Jésus-Christ & le monde. , 

Tome. IL 

• «• 
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IX. MEDITATION. 

Que dans la voie de la perfedion , les 
premiers font bien fouvenc atteints 
6c devancés par les derniers. 

Ceux (fui étoient les premiers , feront les 
derniers > & les derniers , feront les 
premiers. Luc XIII, v- 30. 

C Ombien d’ames , qui dans une vie 
commune auront atteint à la per- 
fedion , pendant que les Epoufes du 
Seigneur, comblées de grâces , appel- 
les à goûter la manne célefte, auront 
langui dans une vie lâche 6c imparfai- 
te? Combien de pécheurs, qui après 
avoir paflfé tant d’années dans l’égare- 
ment 6c dans l’ignorance de l’Evangi- 
le , laifleronc tout d’un coup derrière 
eyx , par la ferveur de leur pénitence , 
les âmes qui avoient goûté , dès leur 
plus tendre jeunefle , les dons du Saine 
Efprit , 6c qiie Dieu avoit prévenues 
de fes plus douces bénédidiops ? Qu’il 
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fera beau aux derniers de remporter* 
ainfi la couronne , 5c d’être par leur 
exemple la condamnation des autres ! 
Mais , qu’il fera douloureux aux pre- 
miers de devenir les derniers , de le voir 
derrière ceux dont ils étoient autrefois 
le modèle , de perdre leurs couronnes , 
5c de les perdre pour quelques amufe- 
mens qui les ont retardés ! Je ne faurois 
voir le recueillement de certaines per- 
fonnes qui vivent dans le monde , leur 
défiritéreiTemenc , leur humilité , fans< 
rougir de voir , combien nous , qui ne 
devrions être occupés que de Dieu , 
femmes diffipés , vains 5c attachés à nos 
commodités temporelles. Hâtons nous 
df courir , de peur d’être laiflés derrière. 



■ttt 
* ** 
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X. MEDITAT ION. 

De l’amour du prochain. 

Soyez. 'Attentifs à vous aimer les uns les ait** 
très y d'un amour fraternel. 
ï. Pierre I. v. 22. 

C Ec Apôtre veut par ces paroles * 
que notre charité foit toujours at- 
tentive pour ne blefler pas le prochain. 
Sans cette attention , la charité qui 
cft fi fragile en cette vie , fe perd bien- 
tôt. Un mot dit avec hauteur ou avec 
chagrin , un air fec ou dédaigneux , 
peut altérer des efprirs foibles. Il faut 
ménager des créatures fi chères à E)ieu , 
des membres fî précieux de J esu.s- 
C h a 1 st. Si vous manquez de cette 
attention , vûusmanquez aufïi de chari- 
té : car on ne peut aimer , fans s’ap- 
pliquer à ce qu’on aime. Cette atten- 
tion de charité doit remplir tout l’ef- 
prit & le cœur. P aijfex. mes brebis. Ces 
paroles de Jésus-Christ àS. Pierre, 
font da,q$ yp fens pour chacun de nous. 
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fcne exhortation à la cordialité les uns 
envers les autres. 



XI. MEDITATION. 

Que nous fommes venus pour fervir 
les autres. 

Je ne fuis pas venu pour erre fervi , mais 
pour fervir les autres. Marc, X.v. 45. 

C ’Elt ce que doivent dire toutes les 
perfonnes , qui ont quelque au- 
torité fur d’autres. C’eft un pur minif- 
tére : il faut effectivement fervir ceux à 
qui l’on paroît commander , fouffrir 
leurs imperfections , les redrelfer dou- 
cement & avec patience , les attendre 
dans les voies de Dieu, fe faire tout à 
tous, fe croire fait pour eux , s’humilier 
pour leur adoucir les corrections les 
plus nécelfaires , ne fe rebuter jamais , 
demander à Dieu le changement de 
leur cœur, qu’on ne peut point obtenir 
foi-même. Examinez-vous par rapport 
aux perfonnes qui vous Ibnt coramifes. 
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& dont vous êtes chargé devant Dieu. 



XII. MEDITATION. 
Delà douceur & de l’humilité de cœur. 

jlpprencx. de moi , que je fuis doux & hum > 
lie de cœur. Matth. XI. v. 

I L n’y avoir que le Fils de Dieu qui 
pût nous faire cette divine leçon ; • 
lui , qui étant égal a fou Pcre , s'ejl anéan- 
ti , (4) comme dit S. Paul , en prenant la 
forme & la condition d'un efclave. Que 
n’a t- il pas fait pour l’amour denous ? 
Que n’a- 1- il pas Coufïert de nous , & que 
nefouffre-t-il pas encore? Il a été mer 
né 9 (b)comme une vittime qu'on va égorger , 
& on ne l’a pas entendu fe plaindre. Et 
nous , nous nous plaignons des moin- 
dres maux ; nous fommes vains f déli- 
cats , fenfibles. 

Il n'y a point de douceur véritable 
& confiante fans humilité. Tandis quç 
nous ferons pleins de nous-mêmes , tout 

(4) I. Phîl. i. v. 6 . 7. 

{b) If. 53. Y. 7 , 
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flous choquera en - autrui. Soyons per- 
fuadés que rien ne nous eft dû , & alors 
rien ne nous aigrira. Penfons fouvent 
à nos miféres, & nous deviendrons in- 
dulgens pour celles d’autrui. Nourrif- 
fons-nous de ces grandes & aimables 
paroles du Fils de Dieu : Apprenez, de 
moi f que je fuis doux & humble de cœur» 



XIII. MEDITATION. 

De la véritable grandeur. 

'Quiconque s'exulte , fera humilie ' ; & qui- 
conque s'humilie , fera exalté, 

Luc. XIV. v. 1 1. 

P 'Uifque nous aimons tant l’éléva- 
tion , cherchons-la où elle eft , 
cherchons celle qui durera toujours. 
O l’admirable ambition , que celle de 
régner éternellement avec le Fils de 
Dieu & d’être afîis à jamais fur un mê- 
me trône avec lui ! Mais quelle ambi- 
tion, quelle jaloufie d’enfant , que de 
s’emprelTer pour avoir des noms parmi 
les hommes , pour parvenirà une répu- 
tation encore moins folide que la fu- 

Z iv 
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mée , qui eft le jouet du vent ? Faut- if 
fe donner tant de peine, pour avoir quel- 
ques gens qui fe difent nos amis fans 
l’être , 6c pour foutenir de vaines appa- 
rences ? Afpirons à la véritable gran- 
deur; elle né fe trouve, qu’en s'abaif- 
lant fur la terre. Dieu confond le fu- 
perbe dès cette vie , il lui attire l’-en- 
vie, la critique 6c la calomnie, il lui 
caufe mille traverfes , 6c enfin il l’hu- 
miliera éternellement ; 6c l’humble qui 
fe cache , qui veut être oublié , qui 
craint d’être recherché du monde, fera 
dès cette vie refpe&é , pour n’avoir pas 
voulu l’être ; 6c une éternelle gloire fera 
la récompenfe de fon mépris pour la 
gloire fauflfe 6c méprifable. 
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XIV. MEDITATION. 

Sur quoi nous devons fonder notre 
joie. 

RéjouiJfez.-vous , je vous le dis encore , ré- 
jouiJfex.-vous : que votre modejlie / oit 
connue de tous les hommes , car le Sei- 
gneur e(l proche. Phil. IV. v. 4. 5. * 

C ’Eft le dégoût de nos pâlirons «Sc 
des vanités du monde , qui doit 
être la fource de notre joie. Nous ne 
devons fonder notre joie que dans notre 
confiance en Dieu , «Sc nous ne devons 
efpérer de lui être agréables , qu’au- 
tant que le monde nous déplaît. Ce doit 
être l’attente de Jésus- Christ,' 
qui va venir nous couronner , qui nous 
doit, rendre modeftes «Sc conftans ; il 
faut fe tenir prêt à le recevoir , être 
bien-aile qu’il vienne : ce fera le Juge 
du monde & notre Confolateur. Qu’il 
eft doux d’attendre Jesus-Christ en 
paix , tandis que les enfans du fiéclô: 
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craignent qu’il arrive ! Us trembleront , 

• ils frémiront ; & nous , nous verrons 
venir avec joie & confiance notre ai- 
mable délivrance. Heureux état, état 
digne d’envie ! Que ceux qui n’y font ‘ 
pas encore, yafpirent l C’eft notre lâ- 
cheté & nos amufemens , qui nous éloi- 
gnent de cet état de confiance & de 
confolatiom 



XV. MEDITATION. 

Des effets de l’Euchariftie en nous; 

Celui qui me mange , doit vivre pour moi ; 
Jean VJ. v .55. 58. 

C ’Eft la chair de Jésus- Christ 
que nous mangeons ; mais , c’eft; 
fon efprit qui nous vivifie. La chair feu- 
le ne profite de rien , comme il le die 
lui-même ; oui , la chair , qupiqu’unie 
au Verbe , enforte que S. Jean ne 
craint point de dire quele Verbe eft fait 
chair. Il ne l’a unie, que pour nous 
communiquer fon efprit plus fenfible^- 
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ment , par cette foeiété charnelle qu’il 
a faite avec nous : il ne nous la donne 
à manger , que pour nous incorporer à 
lui , & faire vivre nos âmes de fa vie di- 
vine. Pourquoi donc vivansfi fouvenc 
de lui , refuferons nous de vivre pour 
lui ? Que devient en nous ce pain cclef- 
te, cette chair toute divine? A quoi 
fervent nos Communions ? Jésus- 
Christ vit il en nous ? Ses fenti- 
mens , fes allions fe manifeftent-elles 
en notre chair mortelle ? Croilfons- 
nous en J es u s-C urist, à force 
de le manger ? Toujours s’amufcr , tou- 
jours murmurer contre les moindres 
croix , toujours ramper fur la terre , 
toujours chercher de miférables confola- 
tions, toujours cacher fes défauts fans 
les corriger , pendant qu’on ne fait qu’u- 
ne même chair avec lui ! 



44 
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XVI. MEDITATION. 

. Sur le mênie fujet. 

Celui qui me mange , doit vivre pour mou 
Jean VI.v. 5 5. 58. 

J Esus-ChRist eft toute notre vie 
c’efl la vérité éternelle , dont nous? 
devons être nourris; .quel moyen de 
prendre un aliment fi divin & de lan- 
guir toujours ! Ne croître point dans 
la vertu, n'avoir ni forcé., ni faute, fe 
repaître demenfonge , fomenter dans 
fon cœur des pallions dangereufes, êrrd 
dégoûté des vrais biens , eft-ce là la 
vie d’un Chrétien qui marigeiepain du 
Ciel ? Jesus-Christ ne veut s’unir &* 
s’incorporer avec nous , que pour vivre 
dâns le fond de nos cœurs ; il faut 
qu’il fe manifefte dans notre chair mor- 
telle, que Jesus-Christ paroi (Te en 
nous, puifque noùfcne faifons qu’une 
même chofe avec lui. [a) Je vis , mais 

( a ) Gai, 2, y. 20. 
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te n’eft plus moi qui vit ,• c’eji Jefus- 
Cbrijl qui vit dans fa créature -, déjà 
morte à toutes les.chofes humaines. 



XVII. MEDIT ATI O N. 

De la confiance en Dieu. 

Je dors f & mon cœur veille. Cane. V. v. 2. 

O N dort en paix dans le fein de 
Dieu., par l’abandon à fa provi- 
dence , & par un doux fentiment de 
& miféricorde. On ne cherche plus 
rien , & l’homme tout entier fe repo- 
fe en lui. Plus de raifonnemens incer- 
tains & inquiets , plus de défirs , plus 
d’impatience à changer fa place. La 
place où nous fomrnes , c’eft le fein de 
Dieu : car c’eft Dieu qui nous y a mis 
de fes propres mains , & qui nous y 
porte entre fes bras. Peut-on fc trou- 
ver mal où il nous met , & où nous 
fomrnes comme un enfant , que fa mere 
tie'nt & embrafle ? Laiflfons-le faire , 
repofons-nous fur lui & en lui. Ce re-j 
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pos de confiance , qui éteint tous le* 
mouvemens de la prudence charnelle, 
c’effc la véritable vigilance du coeur. 
S’abandonner à Dieu fans s’appuyer 
fur rien autre que lui , c’eft faire veil- 
ler fon cœur , tandis qu’on dormira. 
Ainfi , l’amour aura toujours les yeux 
ouverts avec jaioufie , pour ne tendre 
qu’à fon Bien aimé ; & nous ne nous 
endormirons point dans la mort ! 



XVIII. MEDITATION. 

Qu’il n’y a que Dieu qui puilîe appren^ 
dre à prier. 

Enfeignez. nous à prier. Luc. XI. v. i.’ 

S Eigneur, je ne fai ce que je dois 
vous demander. Vousfeulfavezce 
qu’il nous faut : vous m’aimez mieux * 
que je ne fai m’aimer moi-même. O Pe- 
re , donnez à votre enfant ce qu’il ne 
fait pas lui- même demander. Je n’ofe 
demander , ni croix, ni confolations : 
je me préfente feulement à vous , je 
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vous ouvre mon cœur. Voyez mes be- 
foins , que je ne connois pas ; voyez , 
& faites félon votre miféricorde. Frap- 
pez , ou guéri (fez j accablez, ou rele- 
vez- moi. J’adore toutes vos volontés, 
fans les connoître ; je me tais , je me fa- 
crifie, je m’abandonne. Plus d’autres 
défirs , que ceux d’accomplir votre vo- 
lonté. Apprenez-moi à prier ; priez 
vous-même en moi. 



XIX. MEDITATION. 

De l’Amour de Dieu, 

Seigneur , vous favez. bien que je vont aime* 
Jean XXI. v. 1 5 . 

S Aint Pierre le difoit à Notre- Sei- 
gneur , mais oferioris nous le dire ? 
Aimons-nous Dieu , pendant que nous 
ne penfons point à lui ? Quel eft l’ami , 
à qui nous n’aimons pas mieux parler 
qu’à lui ? Où nous ennuyons-nous da- 
vantage , qu’aux pieds des Autels ? 
Que faifons-nous pour plaire à notre 

- r* 

1 - i 
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Maître , & pour nous rendre tels qu’il’ 
veut ? Que faifons -nous pour fa gloire ? 
Que lui avons nous facrifié pour accom- 
plir fa volonté ? La préférons-nous à 
nos moindres intérêts , auxamufemens 
les plus indignes? Où eft donc cet- 
amour , que nous penfons avoir ? Mal- 
heur pourtant (a) a celui qui n'aime pas 
le Seigneur J eSus , qui nous a tant ai- 
més ! Donnera- 1 il fon Royaume éter- 
nel à ceux qui ne l’aiment pas ? Si nous 
l’aimions , pourrions- nous être infen- 
fibles à fçs bienfaits , à fes infpirations , 
à fes grâces ? (b) Ni la vie , ni la mort , 
ni le présent f ni l'avenir , ni la puiffance , 
ne pourra déformais nous féparer de la cha- 
rité de Jesus-Christ. 

v (a)!. Cor. 1 6. v. 22. (^)Rom. 8 . v. 

3 * 
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XX. MEDITATION. 

Sur le mêmefujet. 

Seigneur , vous / avez, bien que je vous aime. 

Jean XXI. v. 1 6. 

\ 

V Ous le favez mieux que moi , ô 
mon Dieu , ô mon Pere ^ 6 mon 
Tout , combien je vous aime. Vous le 
fevez, Si. je ne le fai pas : car rien ne 
m’eft plus caché que le fond de mon 
cœur. Je veux vous aimer , je crains 
de ne vous aimer pas aflez , je vous de- 
mande l’abondance du pur amour. 
Vous voyez mon défir ; c’eft vous qui 
le faites en moi. Voyez dans votre 
créature ce que vous y avez mis. O 
Dieu , qui m’aimez allez pour m’inf- 
pirer de vous aimer fans bornes , ne re- 
gardez plus le torrent d’iniquité qui 
m’avoit englouti ; regardez votre miie.7 
BÎcorde & mon amour. 

A9 
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XXI. MEDITATION. 

Que rien ne fauroit manquer à celui qui 
s’attache à Dieu. 

Çejl le Seigneur qui me conduit , tienne 
fourra me manquer. Pf. XXII. v. i . 

N ’ Avons-nous point de honte , de 
chercher quelque chofe autre que 
Dieu ? Quand nous avons la fource de 
tous biens , nous nous croyons encore 
pauvres. On cherche dans la piété mê- 
me , les commodités & les confolations 
temporelles : on regarde la piété com- 
me un adouciflement aux peines qu’on 
fouffre; & non , comme un état de re- 
noncement & de facrifice : de là vien- 
nent tous nos découragemens. Com- 
mençons par nous abandonner à Dieu. 
En le fervant , ne nous mettons jamais 
en peine de ce qu’il fera pour nous. Un 
peu plus ou un peu moins fouflfrir dans 
une vie fi courte , ce n’eft pas grand’- 

chofe. . • 

<• 
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Que- peut-il me manquer , lorfque 
j'ai Dieu ? Oui , Dieu lui-même eft le 
bien infini, & l’unique bien. Difpa- 
roiflez , faux biens delà cerre , qui por- 
tez indignement ce nom , & qui ne fer- 
vez qu’à rendre les hommes mauvais. 
Rien n’eft bon , que le Dieu de mon 
cœur , que jè porterai toujours au-de- 
dans de moi. Qu’il m’ôte les plaifirs , 
les richefles , les honneurs , l’autorité , 
les amis , la fanté , la vie : tant qu’il 
ne fe dérobera point lui même à mon 
cœur , je ferai toujours riche , je n’aurai 
rien, perdu, j’aurai confervé ce qui eft 
tout. Le Seigneur m’a cherché dans 
mes égaremens , m’a aimé quand je ne 
l’aimois pas, m’a regardé avec tendref- 
fe malgré mes ingratitudes ; je fuis dans 
fa main , il me mène comme il lui plaît. 
Je fens ma foiblelfe & fa force. Avec un 
tel appui , rien ne me manquera ja- 
mais. 
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XXII. MEDITATION. 

Que Dieu doit être l’unique portion 
. du cœur de l’homme. 

0 Dieu de mon cœur , & mon éternelle 
portion ! Pf. LXX1I. v. z6. 

S Eigneur , vous êtes le Dieu de 
toute la nature : tout obéit à votre 
voix : vous êtes l’ame de tout ce qui vit. 
Y ous êtes plus mon ame , que celle mê- 
me que vous avez donnée à mon corps : • 
vous êtes plus près de moi , queunoi- 
même. Tout eft à vous , mon cœur n’y 
fera t- il pas , ce cœur, que vous avez 
fait , que vous animez ? Il eft à vous , 
& non à moi. 

Mais ô mon Dieu ! Vous êtes aufîi 
à moi : car je vous aime. Vous êtes tout 
pour moi. Je n’ai, nul autre bien , ô 
mon éternelle portion ! Ce n’eft point 
les confolations d’ici-bas , ni les goûts 
intérieurs , ni les lumières , ni même 
les grâces éminentes au-dedans , que je 
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fbuhaite. Je ne demande aucun de ces 
dons qui tiennent de vous , mais qui ne 
font pas encore vous-même. C ’eft de 
vous même , & devousfeul, que j’ai 
faim & Ibif. Je m’oublie , je me perds j 
faites de moi ce qu’il vous plaira, n’im- 
porte > je vous aime. 



. XXIII. MEDITATION. 

• • ■ ... 1 

De quelle manière Dieu veut 
être glorifié. 

» * • f 

Gloire à Dieu , au plus haut des deux 
& paix fur la terre ,. aux hommes de 
bonne volonté. Luc. II. v. 14.. 

• • » » * * r 

.* . V». *. •» . J * , . 

E N ne cherchant que: la gloire de 
Dieu notre paix s’y trouvera. 
jMais , la gloire de Dieu ne fe trouve 
point dans toutes les penfées & les.ac- 
tions des hommes. Dieu veut être glo- 
rifié par l’anéantiflement entier de la 
nature , ôc par l’abandon à fon Efprit. 
Il ne faut point vouloir fa gloire, autre- 
ment qu’il ne la veut lui-même. Prê^ 
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tons-nous feulement y comme des in£ 
trumens morts , à -Ja conduite de fa 
providence. Réprimons tout empreflfe- 
ment , tout mouvement naturel , tou- 
te inquiétude déguifée fous le nom de 
zèle. Paix dans la bonne volonté ! N’a- 
voir plus ni défir , ni héfitation , & fe 
laiiïer dans la main de Dieu , c’eft là 
avoir une bonne volonté , conforme à 
la fienne. Celui qui eft ainfi , cft im- 
mobile comme la montagne- de Sion : 
il ne fauroit être ébranlé; puifqu’ilne 
veut que Dieu , & que Dieu fait tout. 

« 

ssa- . 

XXIV. MEDITATION. 

I 

De la douceur & humilité de cceutC 

apprenez, de moi que je fuis doux & hum- 
ble de coeur , S vous trouverez, le repos 
de vos âmes, Matth. XI. v. 29. 

- . - . .!• \ i w. < > . « 

M On Dieu, je viens m’inftruireà 
vos pieds. V ous êtes ici préfent , 
c’eft vous qui m’y attirez par vôtre gra- 
x:e. Je n’écoute que vous, je ne crois 
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que vous. Parlez , votre ferviteur 
écoute. 

Seigneur , je vous adore » mon 
cœur n’aime que vous , il ne foupire 
qu’après vous. Je m’anéantis avec joie 
devant vous ; ô éternelle Majelté î je 
viens pour recevoir tout de vous r Sc 
pour renoncer fans réferve à moi-même. 

Envoyez , ô mon Dieu , votre E£- 
prit Saint. Qu’il devienne mien , Sc 
que le mien foit détruit à jamais. Je 
me livre à cet Efprit d’amour & de vé- 
rité. Qu’il m’éclaire aujourd’hui , pour 
m’apprendre à être doux & humble de 
cœur. 

O J e s u s , c’eft vous qui me don- 
nez cette leçon de douceur & d’humi- 
lité. Vous m’apprenez à y trouver le 
repos de mon ame & la paix. 

Hélas! Que j’ai été loin la chercher, 
cette paix ! Je la cherchois dans les vai- 
nes imaginations de mon orgueil. L’or- 
gueil eft incompatible avec la paix. Il 
veut toujours ce qu’il n’a pas , il veut 
toujours palier pour ce qu’il n’eft point. 
Il s'élève fans celle, & fans celle Dieu 
lui réfille pour le rabailîer par l’envie , 
par la contradi&ion des autres hom- 
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• mes , ou par fes propres défauts qu’il 
ne peut s’empêcher de fentir. Malheu- 
reux orgueil, qui ne goûtera jamais la 
paix des Enfans de Dieu , qui font 
doux & humbles de cœur» 
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MÉDITATIONS 



POUR 



UN MALADE. 



I. MEDITATION. 

Je me fuis tu , Seigneur , parce que c'efl 
vjus qui l'aiet. fait. Ptcaume 
XXXV111. V. 10. 



Si-ce à moi à me plaindre ^ 
quand mon Dieu me frap- 
pe ; 6c qu’il me frappe par a- 
inour , afin de me guérir ? 
frappez donc , Seigneur ; j’y confens. 
Que vos coups les plus rigoureux font 
doux , puifqu’ils cachent tantde milcri- 
cordes! Hélasifi vous n’aviez point frap*. 
Tome U. B b 
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pé mon corps , mon aine n’auroit poifC 
ceflede fe donner à elle- même le coup 
de la mort. Elleétoit couverte d’ulcé- 
res horribles. Vous l’avez vue, vous 
en avez eu pitié. Vous abattez ce corps 
de péché , vous renverfez rues ambi- 
tieux projets; vous me rendez le goûp 
de votre éternelle vérité , que j’avois 
perdu depuis fi long-tems. Soyez donc 
a jamais béni. Je baife la main qui m’é* 
çrafe , & j’adore le bras qui me frappe. 



IL MEDITATION. 

pitié de moi 9 Seigneur , parceque 
je fuis infirme. Pf. VI. v, 3 . 

O Mon Dieu , je n’ai point d’au- 
tre raifon que ma mifére , pour 
exciter votre miféricorde. V oyez le be- 
foin que j’ai de votre fecours , & dons- 
nez-le moi. J’en fens le befoin , Sei- 
gneur : Heureux de le fentir , fi ce fen- 
timent me tient dans la défiance de 
moi-même ! Vous avez frappé'ma chair 
pour la purifier ; vous avez brtfé mon 
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Pour un malade. If) t 
corps pour guérir mon ame. C’efl: par 
la douleur falutaire , que vous m’ar- 
rachez aux plaifirs corrompus. L’infir- 
mité de ma chair m’afflige , moi , qui 
n’avois point d’horreur de l’infirmité de 
mon efprit II étoit en proie à la vai- 
ne ambition, à la fièvre ardente de 
toutes les partions furieufes. J’étois ma- 
lade, & je ne croyois pas l’être. Mon 
mal étoit fi grand , que je ne le fen- 
tois pas. Je reiïemblois à un homme 
qui a une fièvre chaude , & qui prend 
.l’ardeur de fa fièvre pour la force d’u- 
ne pleine fanté. O heureufè maladie , 
qui m’ouvre les yeux , & qui change 
mon cœur. 





MéditAtiont 



*92 



III. MEDITATION. 

fl vous a été donné , non-feulement de croi- 
re en lui , mais aujfi de foujfrir pouf lui . 
Philip. I. v. 29. 

O Don précieux, qu’on neconnoît 
point I La douleur n’eft pas moins 
précieufe , que la foi répandue dan$ 
les âmes par le S. Efprit. Bienheureufe 
marque de miféricorde , quand Dieu 
bous fait fouffrir ! Mais , fera-ce une 
fouffrance forcée & pleine d’impatien- 
ce ? Non, les Démons fouffrent ain- 
fi. Celui qui fouffre fans vouloir fouf* 
frir , ne trouve dans fes peines, qu’un 
commencement des éternelles dou- 
leurs. Quiconque fe foumet dans f$ 
fouffrance , la change en un bien in- 
fini. Je veux dpnc , ô mon Dieu , 
fouffrir en paix & avec amour. Ce n’efl: 
pas affez de croire vos faintes vérités ; 
il les faut fuivre. Elles nous condam- 
nent à la douleur ; mais elles nous en 
découvrent le prix. O Seigneur , rani» 
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Pour un Malade'. a'ÿf 
itaez ma foi languiffante. Qu’on voye 
reluire en moi la foi & la patience de 
vos Saints ! S’il m’échappe quelque im- 
patience , du moins que je m’en humi- 
lie aufîi-tôt , & que je la répare par 
ma douleur. 



IV. MEDITATION. 

Seigneur , je fouffre violence , répondez, 
pour moi. Ezechias, Ifa. XXXVIII. 
v. 14. 

V Ous vbyez les maux qui m’acca- 
blent. La nature fe plaint , que 
lui répondrai-je ? Le monde cherche à 
m’amufer & à me flatter; comment faut- 
il que je le repoufle ? Que dirai-je , Sei- 
gneur? Hélas ! Il nemereftedeforce 
que pour fouffrirSc pour me taire. Ré- 
pondez vous-même par votre parole 
toute- pui flan te. Ecartez le monde 
trompeur ,qui m’a déjaféduit une fois. 
Soutenez mon cœur , malgré les dé- 
faillances de la nature. Je fouffre vio- 
lence par les maux donc vous m’acca- 

Bb iiy 
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blez t & par mes pallions qui ne font 
point encore éteintes. Je fouflfre; hâ- 
tez-vous de mefecourir. Délivrez-moi 
du monde & de moi-même. Délivrez- 
moi de mes maux , par la patience à les 
fouffrir. 



•V. MEDITATION. 

Le Seigneur me l'a donné t le Seigneur 
me l’a été. Job. I. v. 12 . 

V Oilà , Seigneur , ce que vous 
faifiez dire à votre ferviteur Job 
dans l’excès de fes maux. O que vous 
êtes bon , de mettre encore ces paroles 
dans la bouche & dans le cœur d’un 
pécheur tel que moi ! Vous m’aviez 
donné fia fanté , & je vous oubliois ; 
vous me 1 otez , & je reviens à vous. 
Précieufe mifcricorde , qui m’arrachez 
les dons de Dieu qui m’éloignoient de 
lui , pour me donner Dieu même. Sei- 
gneur , ôtez tout ce qui n’eft point 
vous , pourvû que je vous aye. Tout 
eft à vous ; vous êtes le Seigneur ; dit- 
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pofez de tout. Biens , honneurs , fan- 
té , arrachez tout ce qui me tiendroit 
lieu de vous* 



a 



VI. MEDITATION. 

Perlez, à moi , vous tous qui êtes charge's,& 
je vous foulagerai. Matth. XI. v. 1 8« 

D Ouce parole de Jesus-Christ, 
qui prend fur lui tous les travaux , 
toutes les laffitudes , & toutes les dou- 
leurs des hommes ! O mon Sauveur-, 
vous voulez donc porter tous mes maux! 
Vous m’invitez à m’en décharger fur 
vous. Tout ce que je foudre , doit 
trouver en vous du foulagement. Je 
joins donc ma croix à la vôtre ; portez- 
la pour moi. Je fuis , comme vous 
étiez , tombant en défaillance , quand 
on fit porter votre croix par un autre. 
Je marche après vous. Seigneur, vers 
le Calvaire , pour y être crucifié. Je 
veux quand vous le voudrez , mourir 
entre vos bras ; mais la pefanteur de 
ma croix m’accable. Je manque de pa- 

n • 
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tience ; foyezma patience vous'îttêmô* 
Je vous en conjure par votre promefle. 
Je viens à vous, je n’en puis plus ; c’eft: 
aiïêz pour mériter votre compalfion âc 
votre fecours. 



VII. MEDITATION. 

Parlez . , Seigneur , votre ferviteur vous 
écoute. I. Rois III. v. 10. 

J E me tais , Seigneur , dans mon 
aîflidtion , je me tais-, mais je vous 
écoute avec le filence d’une ame con- 
trite & humiliée, à qui il nerefterien 
à dire dans ht douleur. Mon Dieu , vous 
voyez mes plaies ; c’eft vous qui les 
avez faites; c’eftvous qui me frappez. 
Je me tais , je fouffre , & j’adore en 
filence : mais vous entendez mes fou- 
pirs , oc les gémi Te me ns démon cœur 
* ne vous font point cachés. Je neveux 
point m’écouter moi-même j je ne veux 
écouter que vous > & vous fuivre. 
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VIII. MEDITATION. 

i ' • 

Mon Père , délivret,-ir.oi de cette heure, 
Jean XII. v. 17. 

Q Uoique vous me menaciez & me 
frappiez , 6 mon Dieu , vous êtes 
mon Pere ; vous le ferez toujours. Dé- 
livrez-moi de cette heure terrible, de 
ce tems d’amercume & d’accablement. 
Lailïez-moirefpirer dans votre fein , & 
mourir entre vos bras. Délivrez-moi , 
ou par la diminution de mes maux, ou 
par l’accroiflement de ma patience. 
Coupez jufqu’au vif , brûlez ; mais fai- 
tes mifericorde j ayez pitié de ma foi- 
blelTe. Si vous ne voulez pas me déli- 
vrer de ma douleur, délivrez-moi de 
moi-même , de ma foibleffe, de mafen- 
(îbilité & de mon impatience. 
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IX. MEDITATION. 

j’ai péché contre toute votre juflice. Dan. 
IX. v. 15.16. 

J ’Ai péché contre toutes vos loix. 

L’orgueil , la mollelTe , le fcanda- 
le , n’ont rien laiflë de faint dans la 
Religion que je n’aye violé. J’ai même 
fait outrage à votre S. Efprit ; j’ai fou- 
lé aux pieds le fang de l’alliance , j’ai 
rejetté les anciennes miféricordes qui 
avoient pénétré mon cœur. J’ai fait 
tous les maux , Seigneur ; j’ai épuifé 
toutes les iniquités : mais je n’ai pas 
épuifé votre miféricorde. Au contrai- 
re , elle prend plaifir à furmonter ma 
mifére. Elle s’élève, comme un torrent 
au-dcflus d’une digue. Pour tant de 
maux , vous me rendez tous les biens : 
vous vous donnez vous-même. O mon 
Dieu ! Un fi grand pécheur , fi com- 
blé de grâces, refuîera-t-il déporter 
fa croix avec votre Fils , qui eft la juf- 
tice & la fainteté même ? 
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X. MEDITATION. 

Ma force m'a Abandonné. Pfeaume 
XXXVII. V. II. 

M A force m’abandonne ; je ne fens 
plus que foibleffe , qu’impatien- 
ce , que défolation de la nature défail- 
lante , que tentation de murmure & 
de défefpoir. Qu’eft donc devenu le 
courage dont je me piquois , & qui 
m’infpiroic tant de confiance en moi- 
même ? Hélas J Outre tous mes maux , 
j’ai encore à fupporter la honte de ma 
foibleffe & dç mon impatience. Sei- 
gneur , vous attaquez mon orgueil de 
tous côtés ; vous ne lui laiffez aucune 
reffource. Trop heureux, pourvu que 
vous m’appreniez par ces terribles le- 
çons , que je ne fuis rien , que je ne puis 
rien , & que vous feulêtes tout 1 
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XI. MEDITATION- 

*>htand on m'aura élevé de la terre , je tire- 
rai tout à moi. Jean XII. v. 3 2. 

V Ous promîtes , Seigneur , que 
quand vous feriez élevé fur la 
Croix, vous attireriez tout à vous. Les 
Nations font venues adorer l’homme de 
douleur ; les Juifs même en grand nom- 
bre ont reconnu le Sauveur qu’ils 
avoient crucifié. Voilà votre promefTe 
accomplie aux yeux du monde entier. 
Mais , c’eft encore du haut de cette 
Croix , que votre vertu toute-puiflante 
attire les âmes. O Dieu fouffrant ! Vous 
m’enlevez au monde trompeur, vous 
m’arrachez à moi-même & à mes vains 
défirs , pour ine faire fouflfrir avec vous 
fur la Croix. C’eft-là qu’on vous appar- 
tient , qu’on vous connoît , qu’on vous 
aime , qu’on fe nourrit de votre vérité. 
Tout le relie , fans croix , n’eft qu’une 
piété en idée. Attachez-moi à vous ; 
que je devienne un des membres de Je* 
sus-Chkist crucifié J 
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XII. MEDITATION. 

Malheur au Monde t àxaujede fes fcan <• 
dales. Matth. XVI II. v. 7, 

L E Monde dit : Malheur à ceux 
qui fouffrent j mais la Foi répond 
au fond de mon cœur ; Malheur au 
Monde qui ne fouflfre pas. Il féme la 
terre de pièges funeftes pour perdre les 
âmes ; la mienne y a été long-tems per- 
due. Hélas , ô mon Dieu , que vous 
êtes bon de me tenir par l’infirmité , 
loin de ce Monde corrompu ! Fortifiez- 
moi par la douleur , pour achever de me 
déprendre de tout , avant que de m’ex ! 
pofer au fcandale de vos ennemis. Que 
la maladie m’apprenne à connoître 
combien toutes les douceurs mondai- 
nes font empoifonnées. On me trouve 
à plaindre dans mes langueurs. O aveu- 
gles amis ! Ne plaignez point celui que 
Dieu aime , & qu’il ne frappe que par 
amour. C’étoic il y a fix mois qu’il 
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étoic à plaindre lorfqu’une mauvaifê 
profpérité empoifonnoit Ton cœur , & 
qu’il écoit fi loin de Dieu. 




# 
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XIII, MEDITATION. 

Soit que nous vivions , foit que nous mou • 
rions , nous fotnmes au Seigneur. 
Kom, XIV. v. 8. 

O Mon Dieu ! Que m’importe de 
vivre ou de mourir ? La vie n’eft 
rien , elle eft même dangereufe , dès 
qu’on l’aime. La mort ne détruit qu’un 
corps de boue ; elle délivre l’ame de U 
contagion du corps, & de lbn propre 
orgueil î des pièges du démon , elle 
la fait paflèr à jamais dans le régne de 
la vérité. Je ne vous demande donc f 
P mon Dieu , ni fanté , ni vie ; je vous 
fais un facrifice de mes jours. Vous les 
avez comptés ; je ne demande aucun 
délai. Ce que je demande , c’eft de 
mourir , plutôt que de vivre comme j’ai 
vécu ; c’eft de mourir dans la patience 
& dans l’amour, fi vous voulez que je 
meure. O Dieu , qui tenez dans vos 
piains les clefs du tombeau , pour l’ou- 
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vrir oa pour le fermer , ne me donnez 
point la vie , fi je n’en dois être déta- 
ché. En vivant ou mourant , je ne 
veux plus être qu’à vous. 
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REFLEXIONS 

SAINTES 

POUR TOUS LES JOURS 

DU MOIS. 



PREMIER JOUR. 

Sur le \eu de foi qu'il j a dans le monde. 

I. 

P§jp||] Roje-L-vous (a) que le Fils de 
ggiro^jjj l'Homme venant fur la terre , 
y îrouvera ( l e 1 * foi ? S’il y 
venoit maintenant , en trou- 
veroit-il en nous ? Où eit notre foi f 

( a ) Luc 18. y. 8. 

Terne 11. Ce 
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Où en font les marques ? Croyons- 
nous que cette vie n’eft qu’un court pafi 
fage à une meilleure ? Penfons-nous 
qu’il faut fouffriravec Jésus-Christ , 
avant que de régner avec lui r Regar- 
dons-nous le monde, comme une fi- 
gure trompeufe, 6c la mort comme 
l’entrée dans les véritables biens ? Vi- 
vons- nous de la foi? Nous anime - 1 el- 
le r Goûtons nous les vérités éternelles, 
qu’elle nous préfente ? En nourriffons- 
nous notre ame , avec le même foin 
que nous nourrilTons notre corps , des 
alimens qui lui conviennent ? Nous ac- 
coutumons-nous à ne regarder toutes 
chofes , que félon la foi ? Corrigeons- 
nous fur elle tous nosjugemens ? Hélas ï 
Bien loin de vivre de la foi, nous la 
faifons mourir dans notre efprit 6c dans 
notre cœur. Nous jugeons en Payens ; 
nous agiffons de même. Qui croiroit 
ce qu’il faut croire J feroit-il ce que 
nous faifons ? 

I I. 

Craignons que le Royaume de Dieu 
ne nous foie ôté t 6c ne foie donné à 
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qu'il y a dans le inondé . 3 07 

d'autres , qui en produiront mieux les 
fruits. Ce Royaume de Dieu eft la foi , 
quand elle eft régnante & dominante 
au milieu de nous. Heureux , qui a 
des yeux pour voir ce Royaume ! La 
chair & le fang n’en ont point, La fa- 
gelfe de l’homme animal eft aveugle là- 
delfus , & veut l’être. Ce que Dieu fait 
intérieurement, lui eft un fonge. Pour 
voir les merveilles de ce Royaume in- 
térieur, il faut renaître; & pour renaî- 
tre , il faut mourir. C’eft à quoi le mon- 
de ne peut confentir. Que le monde 
méprife donc , qu’il condamne , qu’il 
fe moque tant qu’il voudra ; pour nous , 
mon Dieu , il nous eft ordonné de croi- 
re & de goûter le don célefte. Nous vou- 
lons être du nombre de vos élus , & 
nous favons que perfonne ne peut ers 
être , fans conformer fa vie à ce que 
vous enfeignez. 






Ce iî 

V 
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II. J O U R. 

s 

Sur l'unique chemin du Ciel , 

I. 

T~i TforceiL-vous (4) (T entrer par la porte 
f j étroite . Ce n’ettquepar violence.,, 
qu’on entre dans le Royaume de Dieu» 
Il faut l’emporter d’aflaut , commeune 

Î lace afîîégée. La porte en eft étroite. 

1 faut mettre à la gêne le corps du pé- 
ché j il faut s’abaiflèr , fe plier , fe traî- 
ner , fe faire petit. La grande por- 
te où pafïe la foule , & qui fe préfente 
toute ouverte , mène à la perdition. 
Tous les chemins larges & unis doi- 
vent nous faire peur. Tandis que le 
inonde nous rit , & que notre voie nous 
femble douce, malheur à nous ! Jamais 
nous ne fommes mieux pour l’autre vie , 
que quand nous fommes mal pour celle- 
ci. Gardons nous donc bien de fuivr e 
Ja multitude , qifunarche par une voi e 

(4, Matth. 7. y. 8 . 
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chemin du Ciet. }°9 
large & commode. Il faut chercher 
les traces du petic nombre , les pas 
des Saints , le fentier efcarpé de la pé- 
nitence , grimper fur les rochers , ga- 
gner les lieux furs à la Tueur de Ton vi- 
fage , & s’attendre que le dernier pas 
de la vie , fera encore un violent ef- 
fort , pour entrer dans la porte étroite 
de l’éternité. 



I L 

Nous ne fommes prédeftinés de 
Dieu , que pour être conformes à l’i- 
mage de fon Fils , attachés comme lui 
fur une croix ; renonçans comme lui 
aux plaifirs fenfibles ; contens comme 
lui dans les douleurs. Mais quel eft no- 
tre aveuglement ? Nous voudrions 
nous détacher de cette croix, qui nous 
unit à notre maître. Nous ne pouvons 
quitter la croix , fans quitter Jesus- 
Christ crucifié. La croix & lui 
font inféparables. Vivons donc & mou- 
rons avec celui , qui nous eft venu mon- 
trer le véritable chemin duCiel > & ne 
craignons rien , finon de ne pas finir 
notre facrifice fur le même autel , où 




3 io II. Jour. Chemin du CteL * 

il a confommé le fien. Hélas, tousfe5> 
efforts que nous tâchons de faire en cet- 
te vie , ne font que pour nous mettre 
plus au large , & pour nous éloigner de 
l’unique chemin du Ciel ! nous ne fa- 
vons ce que nous faifons. Nous ne com- 
prenons pas que le myftère de la grâce 
joint la béatitude avec les larmes. Tout 
chemin qui mène à un trône eft déli- 
cieux , fût-il hériffe d’épines. Tout che- 
min qui conduit à un précipice , eft ef- 
froyable , fut-il couvert de rofes. On 
fouffre dans la voie étroite , mais on ef- 
pére -, on fouffre , mais on voit les 
cieux ouverts ; on fouffre , mais on veut 
fouffrir ; on aime Dieu, & on en eft ai- 
jné. 
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1 1 1. J O U R. 

Sur la véritable dévotion . 

I. 

C E lui ( a ) qui feduit lui-même fon 
cœur n'a qu'une vaine religion. Que 
d’abus dans la dévotion ! Les uns la 
font confifter uniquement dans la mul- 
tiplicité des prières ; les autres dans le 
grand nombre des œuvres extérieures, 
qui vont à la gloire de Dieu & au foula- 
gement du prochain. Quelques-uns la 
mettent dans les défirs continuels de 
faire fon falut ; quelques autres , dans 
de grandes auftériiés. Toutes ces cho- 
fes font bonnes : elles font même né- 
ceflaires jufqu’à un certain degré. Mais 
on fe trompe , fi on y place le fond 6c 
l’effentiel de la véritable piété. Cette 
piété qui nous fan&ifie & qui nous dé- 
voue tout entiers à Dieu , confifte à 
faire tout ce qu’il veut , 6c àaccom- 

(a) i. Jac^. i. v. 16* 




3 la. III. Jour. Véritable dévottoti 
plir précifément dans les tems , dan* 
les lieux , «5c dans les circonftances oit il 
nous mec , tout ce qu’il délire de nous. 
Tant de mouvemens que vous voudrez, 
tant d’œuvres éclatantes qu’il vous plai- 
ra , vous ne ferez payé , que pour avoir 
fait la volonté du fouverain Maître. Le 
domeftique qui vous fert, ferait des mer- 
veilles dans votre maifon , que, s’il ne 
failbit pas ce que vousfouhaitez , vous 
ne lui tiendriez aucun compte de fes 
aétions , & vous vous plaindriez avec 
Taifon , de ce qu’il vous ferviroit mal. 

I I. 

Le dévouement parfait, d’où le ter- 
me de dévotion a été formé , n’exige 
pas feulement que nous fafîions la vo- 
lonté de Dieu , mais que nous la fak 
fions avec amour. Dieu aime qu'on lui 
donne avec joie ; & dans tout ce qu’il 
nous prefcrit , c’eft toujours le cœur 
qu’il demande. Un tel Maître mérite 
bien , qu’on s’ellime heureux d’être à lui. 
Il faut que ce dévouement fe foutien- 
ne également par-tout, dans ce qui 
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III. Jour. Véritable dévotion. 31 J' 
nous déplaît , dans ce qui nous choque » 
dans ce qui contrarie nos vues , nos in- 
clinations , nos projets ; & qu’il nous 
tienne prêts à donner tout notre bien » 
notre fortune , notre tems , notre liber- 
té, notre vie , & notre réputation. Etre 
dans ces difpofitions, & en venir aux ef- 
fets , c’efl avoir une Véritable dévotion. 
Mais , comme la volonté de Dieu nous 
e/l fouvent cachée , il y a encore un 
pas de renoncement & de mort à faire ; 
c’eft de l’accomplir parobéiffance , <Sc 
par une obéiffance aveugle , mais fage 
en fon aveuglement. Condition impo- 
fée à tous les hommes. Le plus éclairé 
d’entr’eux , le plus propre à attirer les 
âmes à Dieu , & le plus capable de les 
y conduire , doit lui-même être con- 
duit. 




f 
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iIV. JOUR. 

Sur les converfms lâches & imparfaites , 
L 

L Es gens qui étoient éloignés de 
Dieu , fe croient bien près de lui , 
dès qu’ils commencent à faire quelques 
pas pours’en rapprocher. Les hommes 
les plus polis & les plus éclairés ont là- 
deffus la même ignorance & la même 
groïïiéreté , qu’un payfan qui croiroic 
être bien à la -Cour , parce qu’il auroic 
vu le Roi. On quitte les vices qui font 
horreur; on fe retranche dans une vie 
moins criminelle , mais toujours lâche , 
mondaine, & difîîpée : on juge alors 
de foi , non par l’Evangile f qui eft l'u> 
nique régie qu’on doit prendre ; mais 
par la comparaifon qu’on fait de la vie 
où l’on eft , avec celle qu’on a menée 
autrefois. Il n’en faut pas davantage 
pour fe canonifer foi- même , & pour 
s’endormir d’un profond fommeib, fpr 
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IV. Jour. Conver fions lâches. 315" 
tout ce qui refteroit à faire pour le falut. 
Un tel état eft peut être plus fufpeét , 
qu’un defordre fcandaleux. Ce defor- 
dre troubleroit la confcience , réveil - 1 
leroit la foi , & engageroit à faire quel- 
que grand effort ; au lieu que ce chan- 
gement ne fert qu’à étouffer les remors 
falutaires, qu’à établir une faulfe paix 
dans le cœur, & qu’à rendre les maux 
irrémédiables. 



I I. 

Je me fuis confeffé , dites-vous, af-.' 
fez exactement des foiblellesdema vie 
palfée ; je lis de bons livres ; j’etitensla 
Meffe modeftement ; & je prie Dieu , 
ce me femble , d’aflèz bon cœur. J’é- 
vite au moins les grands péchés î mais , 
j’avoue que je ne me fens pas affez tou- 
ché pour vivre , comme fi je n’étois 
plus du monde , & pour* ne garder plus 
de mefures avec lui. La Religion feroic 
trop rigoureufe , fi elle rejettoit de fi 
honnêtes tempéramens. Tous les rafi- 
nemens qu’on nous propofe aujourd’hui 
fur la dévotion , vont trop loin , & 
font plus propres à décourager, qu’à. 




5*6 IV. Jour. Conver fions lâches.' 
faire aimer le bien. Ce.difcours ell ce- 
lui d’un Chrétien lâche , qui voudroic 
avoir le Paradis à vil prix ., de qui ne 
confidére pas ce qui eft dû, à Dieu , ni 
ce que fa pofleffion a coûté à ceux 
qui l’ont obtenue. Un -homme de ce 
cara&ère eft bien loin d’une entière 
cpnverfion. Il ne connoît.ni l’étendue 
de la Loi de Dieu , ni les devoirs de 
la pénitence. On peut croire que, fi 
Dieu lui avoit confié le foin decompo- 
fer l’Eyangile , il ne l’auroit pas fait tel 
qu’il eft , nous aurions aflürément 
quelque chofe ,de plus doux pour l’a- 
mour propre. Mais , l’Evangile eft im- 
muable , & c’eft fur lui que nous de- 
vons être jugés. Prenez au plutôt un 
guide fûr , 8c ne craignez rien tant que 
d’être flatté & trompé. 



tnt 
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V. JotfR. Sur le bon Efprit. 



V. J O' U R. 

‘ Sur le bon Efprit, 

i 

I. 

V ôtre (4) Pere célejle donner a fort boni 
efprit a ceux , qui le lui demanderont. ' 
Il n’y a de bon efprit , que celui de 
Dieu. L’efprit qui nous éloigne du vrai 
bien , quelque pénétrant r quelque 
agréable, quelque habile qu’il foie pour 
nous procurer des biens corruptibles , 
n’eft qu’un efprit d’Ülufion & d’égare- 
ment. Voudroit-on êcre porté fur un 
char brillant & magnifique, qui me- 
neroit dans un abyme ? L’efprit n’e& 
fait , que pour conduire à la vérité 
&au fouverain bien. Il n’y a de bon ef- 
prit que celui de Dieu , parce qu’il n’y 
a que fon efprit qui nous mène à. lui. 
Renonçons au nôtre, fi- nous voulons 
avoir le fien. Heureux l’homme , qui 
fc dépouille pour être revêtu , qui fou. 
(4) Luc, i r. v. q, 

Dd iij 
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< 3 i S V. Jour. Sur le bon Efprit. 
le aux pieds fa vaine fagefle , pour po£ 
féder ceile de Dieu 1 

. II. 7 

II y a bien de la différence entre un 
bel efprit , un grand efprit , & un bon 
efprit. Le bel efprit plaît , par fon agré- 
ment. Le grand efprit excite l’admira- 
tion , par fa profondeur : mais il n’y a 
que le bon efprit qui(auve& qui ren- 
de heureux , par fa folidité de par fa 
droiture. Ne conformez pas vos idées 
à celles du monde. JVÎ éprifez l’efprit , 
autant que le monde l’eftime. Ce qu’on 
appelle efprit , eft une certaine facilité 
de produire des penfées brillantes. Rien 
n’eft plus vain. On fe fait une idole de 
fon efprit , comme une femme qui croit 
avoir de la beauté , s’en fait une de fon 
vifage. On fe mire dans fes penfées. Il 
faut rejetter , nondeulement ce faux 
éclat de l’efprit , mais encore la pru- . 
dence humaine, qui paroît la plusfé- 
rieufe & la plus utile , pour entrer ; 
comme de petits enfans dans la fim- 
plicité de la foi , dans la candeur & 
dans l’innocence des mœurs , dans' 
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VL Jour. Patience dans les peines. 3T9 
l’horreur du péché, dans l'humiliation , 
& dans la fainte folie de la croix-. 






V I. JOUR. 



Sur la patience dans les peines 

I. 

T/’’" 6m (a) pojféderez. vos âmes dans 
y votre patience. L’ame s’échappe à 
elle-même , quand elle s’impatiente ; 
au lieu que quand elle fe fournée fans 
murmurer , elle fe polTéde en paix , & 



podeJe Dieu. S’impatienter , c’eft vou- 
loir ce qu’on n’a pas , ou ne pas vou- 
loir ce qu’on a. Une ame impatiente 
e£l une ame livrée à fa paillon , que la 
raifon ni la foi ne retiennent plus. Quel- 
le foiblefle ! Quel égarement ! Tant 
qu’on veut le mal qu’on fouffre , il n’eft 
point mal. Pourquoi en faire un vrai 
mal , en ceflant de le vouloir ? La paix 
intérieure réfide non dans le fens , mais 
dans la volonté. On la conferve , au 



(4) Luc n. v. ij>. 
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2 2-0 VI. Jour. Patience (Uns tespeinef » 
milieu de la douleur la plus amère , tan- 
dis que la volonté demeure ferme & 
foumife. La paix d’ici- bas eft dans l’ac- 
ceptation des chofes contraires r &. 
non pas dans l’exemption, de les fou£- 
frir.. 

IL 

A vous entendre gronder & murmu*- 
ter , il femble que vous foyez l’ame.la 
plus innocente qu’il y ait au monde ; 
& que c’eft vous faire une injuftice 
criante , que de ne vous pas laifler ren- 
trer dans le Paradis, terreftre. Souve- 
nez-vous de tout ce que vous avez fait 
contre Dieu, & convenez qu’il a raifon. 
Dites- lui avec la même humilité que 
l’enfant Prodigue : Mon Pere , j'ai pé- 
ché contre le Ciel & contre vous . J e fai ce 
que je dois à votre ju/lice ; mais le coeur 
me manque pour y fatisfaire. Si vous 
vous en remettiez à moi , je meflat- 
terois , je m’épargnerois , & je me tra- 
hirois moi-même en me flattant. Mais , 
votre main miféricordieufe exécute el- 
le-même , ce que je n’aurois jamais eu 
le courage de faire. Elle me frappe 
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VII. Jour. Soutnijfîon À Dieu. 3 zr 
par bonté. Faites que je porte patiem- 
ment fes coups falutaires. C’elt le moins 
quepuifle faire le pécheur , s’il eft véri- 
tablement indigné contre lui-même-, 
que de recevoir la pénitence , qu’il 
n’auroit pas la force de choifir. 



VII. J-'O U R. 

Sur U foumijfon , & U conformité à U 
volonté de Dieu.. 



I. 

Q Ue [a\ votre volonté fefajfe fur la 
terre , comme dans le Cteï. Rien ne 
le raie ici- bas , non plus que dans le 
Ciel, que par la volonté ou par la per- 
mîflîon de Dieu: mais les hommes n’ai- 
ment cette volonté ,. qu’autant qu’el- 
le s’accorde avec leurs défirs. Aimons- 
la. N’aimons qu’elle , & nous ferons 
de la terre , un ciel» Nous remercie- 
rons Dieu de tout , des maux com- 
me des biens , puifquelçsmaux devier.* 

(4) Matth, 6 , v. 10. 




312 VII. Jour . Soumijfion à Dieu. 
renc biens , quand il les donne. Nous 
ne murmurerons plus de la conduite de 
fa providence. Nous la trouverons fage, 
nous l’adorerons. O Dieu ! Que vois-je 
dans le cours des aftres , dans l’ordre 
des faifons , dans les événemens de la 
vie , finon votre volonté qui s’accom- 
plit ? Qu’elle s’accomplilfe aufli en 
moi : que je l’aime : qu’elle m’adoucif- 
fe tout : que j’anéantifTe la mienne , 
pour faire régner la vôtre. Car enfin , 
c’eft à vous , Seigneur , de vouloir , & 
c’eft à moi d’obéir-. 

I I. 

Vous avez dit, ô Seigneur, Jésus ^ 
en parlant de vous-même , par rapport 
à votre Pere célefte , (a) que vous fai- 
fiez toujours ce qui lui plailoit. Appre- 
nez- nous , jufqu’où cet exemple nous 
doit mener. Vous êtes notre modèle. 
Vous n’avez rien fait fur la terre ,. que 
félon le bon plaifir de votre Pere, qui 
veut bien être nommé le nôtre. Agiffez 
en nous comme en vous-même , félon 
Ton bon plaifir. Qu’unis inféparable* 

( a ) Jean 8. v. JS. 
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VII. Jour. Soumijfîon k Dieu. 3 2 $ 
ment à vous , nous ne confultions plus 
que les délirs. Non-feulement prier , 
inftruire , fouffrir , édifier , mais man- 
ger, dormir , converfer ; que tout fe faf- 
le par la feule vûe de lui plaire. Alors , 
tout fera fanélifié dans notre conduite. 
Alors , tout fera en nous facrifice con- 
tinuel , prière fansrelâche , amour fans 
interruption. Quand fera- ce , ô mon 
Dieu , que nous ferons dans cette fi- 
tuarion ? Daignez nous y conduire. 
Daignez dompter & alfujettir par vo- 
tre grâce, notre volonté rebelle. Elle 
ne fait pas ce qu’elle veut. Il n’y a rien 
de bon , que d etre comme vous vou- 
lez. 




yz\ VIII. Jour. La Prière . 



VIII. JOUR. 



Sur les avantages delà Prière v 

r. 

P JfrVz, [a) fans interruption. Telle 
eft notre dépendance à l'égard de 
Dieu , que non-feulement nous de- 
vons tout faire pour lui , mais encore 
que nous devons lui demander les 
moyens de lui plaire ; cette heureufe 
nécclïïté de recourir à lui pour tous nos 
befoins, bien loin de nous devoir être 
incommode , doit au contraire faire- 
toute notre confolation. Quel bonheuc 
de lui parler en confiance , de lui ou- 
vrir tout notre cœur & d’être par la= 
prière dans uu commerce intime avec 
lui 1 II nous invite- à le prier. Jugez 
dit S. Cyprien , s’il ne nous accordera: 
pas les biens qu’il nous l’ollicite de lut 
demander. Prions donc avec foi , & ne- 
perdons pas le fruit de nos prières par 

(<) t. ThejT. j,. v. 17* * 
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VIÏI. Jour .La Prière. Jaç 
uoe incertitude flottante , qui , com- 
me die S. Jacques , nous fait héfiter. 
Heureufe Taine , qui fe confole dans 
Toraifon , par la préfence de fon Bien- 
aimé ] Si quelqu’un d’entre vous, die 
S. Jacques, eft dans la triflefle , qu’il 
prie pour feconfoler. Hélas, malheu- 
reux que nous fommes ! Nous ne trou- 
vons que de l’ennui dans cette célcfte 
occupation. La tiédeur de nos prières , 
eft la fource de nos autres infidélités. 

I I. 

{ a ) Demandez. , & il vous fera don- 
né. Cherchez * , & vous trouverez .. Frap- 
pez. , & l'on vous ouvrira. Si nous n’a- 
vions qu’à demander les richefles pour 
les obtenir , quel empreflement , quel- 
le afliduité , quelle perfévérance ! Si 
nous n’avions qu’à chercher pour trou- 
ver un t réfor , quelles terres nereraue- 
roit*on point ? S’il n’y avoir qu’à heur- 
ter , pour entrer dans le confeil des 
Hois , & dans les plus hautes charges , 
quels roups redoublés n’entendroit-on 
pas ? Mais , que ne fait-on point , pour 
prouver un faux bonheur ? Quels re- • 

jOO Matth, 7, y. 7* 




52 ( 5 * IX. Jour. Voix de Dieu. 
buts, quelles traverfes n’endure- t-oA 
pas , pour un fantôme de gloire mon- 
daine ? Quelles peines pour de miféra- 
bles plaifirs , donc il ne refte que le re- 
mors ! Le tréfor des grâces èft le feul 
vrai bien , & le feul qu’on ne daigne 
pas demander : le feul qu’on fe rebute 
d’attendre. Cependant , il faudroit 
frapper fans relâche ; car la parole de 
J e s u s-C h r i s t n’eft pas infidèle ; 
c’eft notre conduite , qui l’eft. 



IX. J O U R. 

• Sur l'attention a la voix de Dieu. 

I. 

Ç* Eigneur , (a) a qui irons-nous ? Vous 
O uvex. les paroles de la vie éternelle. 
C’eft Jésus-Christ qu’il faut 
écouter. Les hommes ne doivent être 
écoutés & crûs , qu’autant qu’ils font 
pleins de la vérité & de l’autorité de ; 
Jésus-Christ. Les livres ne font * 
(a) Jean 6. 69, .:i . 
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IX. Jour. Voix de Dieu. $iy 
bons , qu’aucant qu’ils nous apprennent 
l’Evangile. Allons donc àcettefour- 
cefacrée. Jesus-Christ n’a parlé , 
n’a agi ,qu’afin que nous l’écoutaftions,, 
& que nous étudiaffions attentivement 
le détail de fa vie. Malheureux que nous 
fournies ! Nous courons après nos pro- 
pres penfées qui ne font que vanité , 6c 
nous négligeons la vérité même , dont 
toutes les paroles font capables de nous 
faire vivre éternellement. Parlez , ô 
Verbe divin , 6 Parole incréée 6c incan- 
iiée pour moi. Faites-vous entendre à 
mon ame. Dites tout ce que vousvou^ 
drez : je veux tout ce qu’il vous plaît. 

II, 

“N 

Souvent on dit qu’on voudroic fa- 
voir ce qu’on a à faire pour s’avancer 
dansla vertu; mais , dès quel’Efprit 
de Dieu nous l’enfeigne , le courage 
nous manque pour l’exécuter. Nous 
Tentons bien que nous ne fommes pas 
ce que nous devrions être. Nous voyons 
nos miféres , elles fe renouvellent tous 
les jours. Cependant on croit faire 
beaucoup en difant qu’on veut fe fau- 




. 528 IX. Jour . Voix de Dieu. ‘ 
ver. Comptons pour rien toute volon- 
té qui ne va pas jufqu’à iacrifier ce qui 
nous arrête dans la voie de Dieu : ne 
retenons plus la vérité captive dans nos 
injuftes lâchetés. Ecoutons ce que Dieu 
nous inlpire. Eprouvons i’Efprit qui 
nous pouffe , pour reconnoître s’il vient 
de Dieu , & après quenous l’aurons re- 
connu, n’épargnons rien pour le con- 
tenter. Le Prophète ne demande pas 
fimplcment à Dieu qu’il lui enfeigne fa 
volonté, mais qu’il lui enfeigne à la faire. 
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X.-Jour. Ufage des Croix . 3 2) 
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X. J O U R. 

Sur le bon ufage des Croix. 

t 

Eux ( a ) qui font à Jesus-Christ y 
L/ ont crucifié leur chair , avec leurs vi- 
ces £$ leurs convoitifes. Plus nous cra i* 
gnons les croix , plus il faut conclure 
que nous en avons befoin. Ne nous 
abattons pas , lorfque la main de Dieu 
nous en impofe de pefantes.. Nous de- 
vons juger de la grandeur de nos maux , 
parla violence des remèdes , que le mé- 
decin fpirituel y applique. Il faut que 
nous foyons bien miférables , & que 
Dieu foie bien mifér-icordieux , puif- 
que , malgré la difficultéde notre con- 
verfion , il s’applique à nous guérir.- 
Tirons de nos croix mêmes, une four- 
ce d’amour , de confolat ion < 3 c de con- 
fiance , difant avec l’Apôtre : [b) Nos- 
peines qui font fi courtes & fi légères 

fa) Gai., f. v. 14. (b) u Cor. 4-, v. 17,. 

J'orne LL. fi e. 
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5 50 X. Jour. Vf âge des Croix. 
n’ont point de proportion avec ce poids 
infini de gloire , qui en doit être la ré- 
compenfe. Heureux ceux qui pleurent , 

6 qui fément en verfant des larmes , 
puifqu’ils recueilleront avec une joie 
ineffable la moiflon d’une vie& d’une 
félicité éternelles ! 

I I. 

Je fuis attaché a la croix avec Jésus- 
Christ, difoit (a) S. Paul. C’effc 
avec le Sauveur que nous fommes at- 
tachés à la Croix } Sc c eft lui qui 
nous y attache par fa grâce. C’eft à 
caufe de Jésus , que nous ne vou- 
lons point quitter la croix , parce qu il 
eft inféparable d’elle. O corps ado- 
rable & fouffrant , avec qui nous ne 
faifons plus qu’une feule & même vic- 
time ! En me donnant votre croix , 
donnez-moi votre efprit d’amour & 
d’abandon. Faites que je penfe moins 
à mes fouffrances , qu’au bonheur de 
fouffrir avec vous. Qu’eft-ce que je 
fouffre , que vous n’ayez fouffert ? Ou 
plutôt , qu’eft-ce que je fouffre, fij’ofe 

(a) Gai. i. v* !?• 
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XI. lo\JR' Pûîiceur& humilité. 33 1 
fne comparer à vous ? O homme lâ- 
che ! Tais- coi ; regarde ton maître, & 
rougis. Seigneur, faites que j'aime, & 
je ne craindrai plus la croix. Alors, fi 
je foufîre encore des chofes dures 8 c 
douloureufes , du moins je n’en fouf- 
frirai plus que je ne veuille bien fouf- 
frir. 

XI. 

Sur la douteur & l'humilité 



A P prenez, ( 4 ) de moi , que je fuis 
jTJl doux & humble de cœur. O }esv s , 
c’eft vous qui me donnez cette leçon 
de douceur & d’humilité. Tout autre 
qui voudroit me l’apprendre , me ré- 
volteroit. Jetrouverois par-tout de l’im* 
perfe&ion ; & mon orgueil ne manque- 
roic pas de s’en prévaloir. Il faut donc 
que ce foit vous même qui m’inltrui- 
fiez. Mais , que vois- je , ô mon cher 
maître? Vous daignez m’inftruire par 
votre exemple. Quelle autorité ! Je n’ai 
qu’à me taire , qu’à adorer , qu’à me 
.(<*) Match. 11. y. J?, 

E e i) 
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332 XI. Jour. Douteur & bumîTite. 
confondre , qu’à imiter. Quoi , le Fiîs 
de Dieu defcend du ciel fur la terre , 
prend un corps de boue , expire fur 
une croix , pour me faire rougir de mon 
orgueil ! Celui qui eft tout s’anéan- 
tit & moi qui ne fuis rien ,.je veux être , 
ou du moins je veux qu on me croye 
tout ce que je ne fuis pas ! O menfon- 
ge ! ô folie ! ô impudente vanité ! ô 
diabolique préfomption ! Seigneur 
vous ne me dites point , Soyez doux 
& humble; mais vous dites , que vous- 
êtes doux & humb.e. C’eft allez de fa- . 
voir que vous l’êtes, pour conclure fur 
.un tel exemple , que nous devons l’ê- 
tre. Quioferas’en difpenfer après vous ? 
Sera-ce le. pécheur qui a mérité tant de 
fois par fon ingratitude , d’être fou- 
droyé par votre juftice ? 

i; I.. 

Mon Dieu ,vous êtes enfemble doux 
Sa humble , parce que 1 humilité eft ia 
lburce de la véritable douceur. L’or- 
gueil eft toujours hautain , impatient, 
prêt à s’aigrir. Celui qui fe méprife 
bonne foi , v.eut. w bien être méprifé. 




XI. Jour. Dvuteur & humilité. 3 
Celui qui croit que rien neluieftdu, 
ne fe croie jamais maltraité. Il n’y a 
point de douceur véritable par tempé- 
rament. Ce n’eft que mollelle , indo- 
lence, ouartifîce. Pour être doux aux 
autres , il faut renoncer à foi-même.. 
Vous ajoûtez , ô mon Sauveur : (<*) 
doux & humble de coeur. Ce n’eft pas un 
abaiflement , qui ne foie que-dans l’èf- 
prit par réflexion- C’eft un goût du 
cœur. C’eft un abaiflTement auquel la 
volonté cordent , & qu’elle aime pour 
glorifier Dieu.C’eft une vue paifiblede 
fa mifére , pour s’anéantir devant Dieu. 
C’eft une deftru&ion de toute confian- 
ce en fon courage naturel, afin de ne 
devoir fa guérifon qu’à Dieufeul. Voir 
fia mifére, & en être au défefpoir , ce 
n’eft pas être humble. C’eft au contraire 
un dépit d’orgueil , qui eft pire cm* 
l’orgueil même. 

(4) Luc 10. V» 4T. 
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XI I, JOUR. 
Sur les défauts d'autrui. 



L 

P Ortex. (a) tes fardeaux tes uns des 
autres ; c’ejl ainft que vous accompli- 
rez. la loi de J e s u s-C h r i s t. La 
charité ne va pas jufqu’à demander de 
nous, que nous ne voyions jamais les 
défauts d’autrui. Il Faudroit nous cre- 
ver les yeux. Mais elle demande , que 
nous évitions d’y être attentifs volon- 
tairement fans néceflîté , & que nous 
ne foyons pas aveugles fur le bon , pen- 
dant que nous fommes (i éclairés fur 1* 
mauvais. 11 faut toujours nous fouvenir 
de ce que Dieu peut faire de momenc 
à autre, de la plus vile & de la plus 
indigne créature ,* rappeller les fujets 
que nous avons de nous méprifer nous- 
mêmes ;& enfin , confidérer que la cha- 
rité emb rafle même ce qu’il y a de plus 
bas. Elle voit par la vûe de Dieu , quff 

(a) Gai, 6 . v, 24, 




XII. Jour . Défauts d'autrui. 3 3 j 
le mépris qu’on a pour les autres , a 
quelque chofe de dur & de hautain , 
qui éteint i’efprit de Jésus - Chtist. 
La grâce ne s’aveugle pas fur ce qui 
eft méprifable ; mais elle le fupporte , 
pour entrer dans les fecrets deileins de 
Dieu. Elle ne fe laide aller , ni aux dé- 
goûts dédaigneux , ni aux impatiences- 
naturelles. Nulle corruption ne l’éton- 
ne î nulle impuilTance ne la rebute , 
parce qu’elle ne compte que fur Dieu, 
ôc quelle ne voit par tout , hors de lui ,, 
que néant & que péché.. 

I L 

De ce que les autres /ont foibles ^ 
eft-ce une bonne raifon, pour garder 
moins de mefures avec eux f Vous qui 
vous plaignez qu’on vous fait fouflfrir, 
croyez-vous ne faire fouffrir perfonne ? 
Vous qui êtes fi choqué des défautsdu 
prochain , vous imaginez-vous être par- 
fait ? Que vous feriez étonné , fi tous 
ceux à qui vous pefez, venoient tout 
à coup s’appefantir fur vous ! Mais , 
quand vous trouveriez votre juftifica- 
tion fur la terre , Dieu qui fait tout 




$ 3 5 XII. Jour. D'if aux d'dutm. 

Sc qui a tant de choies à vous repro* 
cher , ne peucil pas , d’un feul nlot , 
vous confondre ? Et ne vous vienc iL 
jamais dans 1 ’elprit , de craindre qu'il 
ne vous demande , pourquoi vous n’e- 
xercez pas envers votrefrereun peu de 
tniléricorde , que lui , qui eft votre maî- 
tre , exerce li abondamment envers 

vous ? 

✓ 




XUIj. 
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XIII. J O U K. 

Sur l'unique nécejfaire. 

I. 

T/ 7 " Ous [a] vous ernpr effet , , & vous 
y vous troublez. de beaucoup de cho- 
ses ; une feule eft nécejfaire. Nous croyons 
îtyoir mille afTai res, & nous n’en avons 
qu’une. Si celle-là fe fait, toutes les, 
autres fe trouveront faites : fi elle man- 
que , toutes les autres , quelque fuccès 
qu’elles femblent avoir , tomberont en 
ruine. Pourquoi donc tant partager foa 
cœur & fes foins ? O unique affaire que 
j'aye fur la terre, vous aurez défor- 
mais mon unique attention ! Au rayon 
de la lumière de Dieu , je ferai à chaque 
moment fans inquiétude, félon les for- 
ces qu’il me donnera , ce que fa Provi- 
dence me préfentera à faire. J’aban- 
donnerai le refie, parceque le refie n’eft 
pas mon œuvre. 



(a) Luc 10. v. 41. 41, 

Tome II. Ff 



5JS XIII. Jour . L'unique née ejf aire, ~ 

I I. 

« 

[a) Pere celefte , fai achevé l'ouvrage 
que vous ni aviez. donné à faire. Chacun 
de nous doit fe mettre en état d’en di- 
re autant , au jour où il faudra rendre 
compte. Je dois regarder ce qui fe pré- 
fente à faire chaque jour félon l’ordre 
de Dieu , comme l’ouvrage dont Dieu 
me charge , 6c m’y appliquer d’une 
manière digne de Dieu , c’eft-à-dire , 
avec exadlitude 6c avec paix. Je ne né* 
gligerai rien. Je ne me pafiîonnerai fur 
rien-, car il eft dangereux, ou défaire 
l’œuvre de Dieu avec négligence , ou 
de fe l’approprier par amour propre 6c 
par un faux zcle. Alors , on fait (es ac- 
tions par fon efprit particulier. On les 
fait mal. On fe pique , on s’échauffe , 
on veut réufiir. La gloire de Dieuefl 
le prétexte , qui cache l’illufion. L’a- 
mour propre déguifé en zcle , fe con- 
trifle 6c fe dépite, s’il ne peut réuffir. 
O Dieu , donnez-moi la grâce d erre 
fidèle dans l’adtion , 6c indifférent dans 
le fuccès. Mon unique affaire eft de 

(a) Jean io, v« 4. 




! 
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vouloir votre volonté , & de me re- 
cueillir en vous , au milieu même de 
ce que je fais. La vôtre elt de donner 
à mes foibles efforts tel fruit qu’il vous 
plaira î aucun, fi vous ne voulez. 

■IWL S m BWPBB— M M MPHP WB BBW —B1 



XIV. JOUR. 

Sur la préparation à la mort. 

I. 

\ • 

c 

/ NJenJé f (a) cette nuit , on va te re- 
demander ton a>ne. Pour qui Jera ce 
q:ie tu as amajfé ? Rien n’eft li terri- 
ble que la mort pour ceux qui font at- 
tachés à la vie. Il cil étrange que tant 
de liécles partes ne nous fallent pas ju- 
ger folidement du préfent & de l’ave- 
nir , & ne nous dél’abufent pas. Nous 
fommes infatués du monde , comme 
s’il ne devoir jamais finir. La mémoi- 
re de ceux qui jouent aujourd’hui les 
plus, grands rôles fur lafcène, périra 



( a) Luc v. 



X.’ 
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3^.0 XIV, Jovr. Préparation a la mort. 
avec eux. Dieu permet que tout fe per- 
(ie dans l’abyme d’un profond oubli , & 
les hommes plus que tout lç refte. Les 
pyramides d’Egypte fe voient encore , 
fans qu’on fâche le nom de celui qui 
les a faites. Que faifons-nous donc fur 
la terre , à quoi fervira la plus douce 
vie , fi par des mefures fages & chré- 
tiennes , elle ne nous conduit pas à une 
plus douce & plus heureufe mort F 

I I, 

(a) Soyez, prêts , parce qu'à l'heure que 
vous ny penfez. pas , le Fils de [homme 
viendra. Cette parole nous eft adreflée 
perfonnellement , en quelque âge 6c 
en quelque rang que nous foyons. Ce- 
pendant , jufqu’aqx gens de bien , tous 
font des projets , qui fuppofent une 
longue vie , lors même qu’elle va finir. 
Si , dans l’extrémité d’une maladie in- 
curable , on efpére encore la guérifon , 
quelles elpérances n’a-t-on pas en plei- 
ne fantéî Mais d’où vient qu’on efpé- 
f ç fi opiniâtrerqent la vie F C’eft qu’on 

(<j) Matth. 24» v, 44, 
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l’aime avec pafîion. Et d’où vient qu’ori 
veut tant éloigner la mort? C’ert: qu’ori 
n’aime point le Royaume de Dieu ni les 
grandeurs du iiécle futur. O hommes 
pefans de cœur , qui ne peuvent s’éle- 
ver au-deflus de la terre, où de leur 
propre aveu , ils font itiiférables ! La 
véritable manière de fe tenir prêt pour 
le dernier moment , c’eft de bien em- 
ployer tous les autres , & d’attendre 
toujours celui-là. 



XV. J O U R. 

Sur les cfpérances éternelle i. 

I.' 

L 'Oeil ( a ) n'a point vu y ni l'oreille en- 
tendu , ni le cœur de l'homme conçu , 
ce que Dieu a préparé a ceux qui l'aiment . 
Quelle proportion entre ce que nous 
faifons fur la terre , & ce que nous et 
pérons dans le Ciel ! Les premiers 
Chrétiens fe réjouifloient fans ceffe , 



(«) i. Cor. i, v. p. 
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54 2 XV. Jour. Efpérances étemelles 
à la vus de leur efpérance. A tous mo- 
mens , ils croy oient voir le Ciel ouvert. 
Les croix, les infamies, les fupplices , 
les cruelles morts , rien n etoit capable 
de les rebuter. Ils connoiffoient la li- 
béralité infinie , qui doit payer de tel- 
les douleurs. Ils ne croyoient jamais 
aflez foufïirir. Ilsétoient tranfportés de 
joie , lorfqu’ils étoient jugés dignes de 
quelque profonde humiliation; 6c nous, 
âmes lâches , nous ne favons point foufi. 
frir , parce que nous ne favons pas efpé- 
rer. Nous fommes accablés par les 
moindres croix , 6c fouvent même par 
celles qui nous viennent de notre or- 
gueil , de notre imprudence , 6c de no- 
tre déiicateflc. 



I I. 

(a) Ceux qui fe'ment dans les larmes , 
recueilleront dans la joie. Il faut femer 
pour recueillir. Cette vie efi: deftinée 
pour femer. Nous jouirons dans l’au- 
tre , du fruit de nos travaux. L’hom- 
meterreftre , lâche 6c impatient , vou- 
d.roit recueillir , avant que d’avoir femé. 

(«,Pf. izs.v. j. , , . 
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Nous voulons que Dieu nous confole , 
& qu’il applanilPe les Voies pour nous 
mener à lui. Nous voudrions le fervir , 
'pourvû qu’il nous en coûtât peu. Ef- 
pérer beaucoup , & ne fouflrir guère , 
c’ertà quoi l’amour propre tend. Aveu- 
gles que nous fournies ! Ne verrons- 
nous jamais que (a) le Royaume du Ciel 
fouffre violence , & qu’il n’y a que les 
âmes violentes Sc courageufes pour fe 
vaincre, qui foienc dignes- de le con- 
quérir ? Pleurons donc ici-bas , puis- 
que (£) bienheureux ceux qui pleurent , 
& malheureux ceux qui lient ! Malheur 
ii ceux , qui ont leur confolation en ce 
monde ! Viendra le tems , où ces vai- 
nes joies feront confondues. Le monde 
pltureraà fon tour , & (c) Dieu efluye- 
ra. toutes les larmes de nos yeux. 

(а) Matth n. y, 1 1 

(б) Matth. 5. v. j. Luc. 6, v. rj. 

(*) Apoc. 1 1 . v. 4. 
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XVI. JOUR. 
Sur notre pain quotidien. 

I. 



T~\0nnez.-V6us ( a ) aujourd’hui notre 
i J pain quotidien. Quel eft il ce pain , 
ô mon Dieu ? Ce n’elt pas feulement le 
foutien que votre Providence nous don- 
ne pour les nécefîîtés de la vie :c’eft en- 
core cette nourriture de vérité , que 
vous donnez chaque jour à l’ame. C*eft 
un pain qui nourrit pour la vie éternel- 
le : qui fait croître , & qui rend l’ame 
robufte dans les épreuves de la foi. 
Vous le renouveliez chaque jour. Vous 
donnez au dedans & au-dehors , pré- 
cifémenr ce qu'il faut à l’ame , pour s’a- 
vancer dans la vie de la foi , & dans le 
renoncement à elle-même. Je n’ai donc 
qu’à manger ce pain , & qu’à recevoir 
en efprit de làcrifïce , tout ce que vous 
me donnerez d’amer dans les cko- 

(<0 Luc 1 1. y. 3. 
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XVI. Jour. Pain quotidien. 345 
fes extérieures , & dans le fond de 
mon cœur :car tout ce qui m’arrivera 
dans le cours de la journée , eft mon 
pain quotidien, pourvu que je ne refu- 
ie pas de le prendre de votre main , 
& de m’en nourrir. 

I I. 

La faim eft ce qui donne le goût 
aux alimens , & ce qui nous les rend uti- 
les. Que n’avons nous faim & foif de 
la juftice ? Pourquoi nos âmes ne font- 
elles pas affamées & altérées , comme 
nos corps P U n homme qui eft dégoûté , 
& qui ne peut recevoir les alimens, eft 
malade. C’eft ainfi que notre ame lan- 
guit , en ne recherchant , ni le raffa- 
îiement , ni la nourriture qui vient de 
Dieu. L’aliment de l’ame eft la vérité 
& la juftice. Connoître le bien , s’en 
remplir , s’y fortifier , voilà le pain fpi- 
rituel , le pain célefte qu’il faut man- 
ger, Mangeons en donc > ayons en 
faim. Soyons devant Dieu , comme 
des pauvres qui mendient , & qui at- 
tendent un peu de pain. Sentons no- 
tre foibleffe & notre défaillance : mal- 




34 6 XVI. Jour. P Ain quotidien. 
heureux , fi nous en percions le fentî- 
ment ! Liions , prions avec cette faim 
de nourrir nos âmes , avec cette foif ar- 
dente de nous défaltérer de l’eau qui 
rejaillit jufqucs dans le Ciel. Il n’y a 
qu’un grand & continuel défir del’inf- 
tru&ion , qui noiis rend dignes de dé- 
couvrir les merveilles de la loi de Dieu. 
Chacun reçoit ce pain facré , félon la 
mefure de fon défir ; & par-là on fe 
dilpole à recevoir fouvent & fainte- 
ment le pain fubftantiel de l’Eucharif- 
tie , non-feulemenc corporellement , 
comme font plufieurs , mais avec l’efc 
prit qui conlerve de qui augmente la 
vie. 



«P çCp «b 
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XVII. JOUR. 

Sur la paix de l'ame. 

I. 



7 E ( a ) vous laijfe ma paix : je vous 
donne ma paix ; non comme le rhov.de 
la donne. Tous les hommes cherchent 
la paix ; mais ils ne la cherchent pas 
où elle eft. La paix que fait efpérer 
le monde, ell auflt differente & aulïï 
éloignée de celle qui vient de Diea , 
<jue Dieu lui-même eft différent & éloi- 
gné du monde : ou plutôt, le monde 
promet la paix , mais il ne peut la don- 
ner. Il préfente des plaifips , qui paf- 
fent î mais ces plaiflrs ne valent pas ce 
qu’ils coûtent. J es u s-C hrist feul 
peut mettre l’homme en paix. Il nous 
met d’accord avec nous-mêmes , gué- 
rit nos pallions & régie nos défirs II 
confole par l’efpérance des biens éter- 
nels : il donne la joie du S. Efprit - il 

t (a) Jean 14. v. 17* . - 1 
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fait goûter cette joie intérieure dans 
la peine même ; de comme la fource 
qui la produit eft intariflable , de que 
le fond de famé ou elle réfide , elt 
inaccelfible à toute la malignité des 
hommes, elle devient pour le jufte un 
tréfor que perfonnene lui peut ravir. 

I I. 

La vraie paix n’eft que dans la pof- 
feflîon de Dieu ; de la polfefTion de 
Dieu ici bas ne fe trouve que dans la 
foumiflion à la foi , de l’obéiflance à fa 
loi. Elles entretiennent au fond du 
cœur, un amour pur & fans mélange. 
Eloignez de vous tous les objets défen- 
dus. Retranchez tous les défirs fans rap- 
port à Dieu Banniflez tout emprefle- 
inent de route inquiétude. Ne défirez 
que Dieu : ne cherchez que Dieu ; de 
vous goûterez la paix. Vous la goûte- 
rez malgré le monde. Qu’eft*ce qui vous 
trouble ? La pauvreté , les mépris , les 
mauvais fuccès , les croix intérieures de 
extérieures P Regardez tout cela dans 
la main de Dieu , comme de vérita- 
bles faveurs , qu’il diftribue à fes amis , 
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& dont il daigne vous faire parc. Alors , 
le monde changera de face pour vous 
& rien ne vous ôtera votre paix. 

1 ' ' " ■ ■ ■« 



XVIII. JOUR. 

Sur les joies trompeufes. 

I. 



J 'Ai (4) regardé les ris comme un fon- 
ge , & j'ai dit a la joie : Pourquoi me 
trompe^vous ? Le monde fe réjouit , 
.comme les malades qui font en délire , 
ou comme ceux qui rêvent agréable- 
ment en dormant. On n’a garde de 
trouver de la folidité , quand on ne s'at- 
tache qu’à une peinture vaine , aune 
image creufe , à une ombre qui fuit , 
à une figure qui palfe. On ne fe réjouit 
qu’à caufe qu’on fe trompe , qu’à caufe 
qu’on croit poflêder beaucoup , lors mê* 
mequ’on ne poiïéde rien. Au réveil de 
la mort, on le trouvera les mains vui- 

(a) Ecd. 1. v. x. 
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550 XVIIT. Jour. Joies trompcufes. 
des , & on fera honteux de fa joie. Mal- 
heur donc à ceux , qui ont en ce mon- 
de une faulîe confolation , qui les ex* 
clud de la véritable ! Difons fans celle 
à la joie vaine & évaporée que le fiécle 
infpire ; Pourquoi me trompez-vous fi 
grolfiéremenc ? Rien n’eft digne de 
nous donner la joie , que notre bien- 
heureufe el'pérance. Tout le relie qui 
n’cft pas fondé là-deiïiis, n’elt qu’un 
fonge. 

i i. ' 

<■ Celui (4) qui boira de cette eau f aura 
encore foif. Plus on boit des eaux cor- 
rompues du fiécle , plus on efl altéré. 
A mefure qu’on fe plonge dans le mal , 
à mefure il naît des défirs inquiets 
dans le cœur. La pofiefîion des richef- 
fes ne fait qu’irriter la foif. L’avarice 8 c 
l’ambition font plus mécontentes de ce 
qu’elles n’ont pas encore , qu’elles ne 
font fatisfaites de tout ce qu’elles pof- 
fédent. La iouiflfance des plaihrs ne fait 
'qu’amollir l’ame 5 elle la corrompt j el- 
le la rend infatiable. Plus on fe relâ- 
(a) Jean 4, v. 13. * - 
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che , plus on fe veut relâcher. Il eft 
plus facile de retenir fon cœur dans un 
état de ferveur de de pénitence , que 
de le ramener ou de le contenir , lorf 
qu’il ert: une fois dans la pente du plai- 
fir & du relâchement. Veillons donc, 
fur nous mêmes. Gardons-nous de 
boire d’une eau , quiaugmenteroit no- 
tre foif. Confervons notre cœur avec 
précaution , de peur que le monde & 
fes vaines confohtions ne le féduifent , 
de ne lui laiffent à la Hn , que le défef- 
poir de s’être trompé. 



XIX. J O U R. 

Sur les faintes larmes. 

I. 

73 Ienheureux (4 ) ceux qui pleurent 
yj parce qu’ils feront confolés. Quel 
nouveau genre de larmes, dit S. Au- 
gullin ! Elles rendent heureux , ceux 
qui les verfent. Leur bonheur confiftc 

(a) Matih, 5. v. f. . -- • j 
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à s’affliger , à gémir de la corruption du 
monde qui nous environne , des piè- 
ges dont nous fommes entourés , du 
fonds inépuifable de corruption quicft 
au milieu de notre cœur. C’eft un 
grand don de Dieu , que de craindre 
de perdre fon amour , que de craindre 
de s’écarter de la voie étroite. C’eft le 
fujet des larmes des Saints. Quand on 
eft en danger de perdre ce que l’on pof- 
féde de plus précieux , & de fe perdre 
foi-même , il eft difficile de fe réjouir. 
Quand on ne voit que vanité , qu’éga- 
rement , que fcandale , qu’oubli & que 
mépris du Dieu qu’on aime , il eft im- 
poffijble de ne fe pas affliger. Pleurons 
donc à la vue de tant de fujets de larmes. 
Notre triftefîè réjouira Dieu. C’eft lui- 
même qui nous l’infpire ; c’eft fon amour 
qui fait couler nos larmes. Il viendra lui- 
même les eftuyer. 

II. 

On entend Jesus-Ctirist qui dit: 
[a) Malheur à vous qui riez. ; & on veut 
rire. On l’entend dire : Malheur à vous , 
( a ) Luc 6 , v. il. 24. ij, 

riches 3 
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riches , avez* votre confolatjon en ce 
inonde ; & on recherche toujours les ri- 
chefles. Il dit : Heureux ceux qui pleu- 
rent ; ôc on ne craint rien tant que de 
pleurer. Il faut pleurer ici-bas , non- 
feulement les dangers de notre condi- 
tion , mais tout ce qui eft vain & déré- 
glé. Pleurons fur nous ôc fur le prochain. 
Tout ce que nous voyons au dedans & 
au-dehors , n’eft qu’affiiétion d’efprit , 
que tentation , ôc que péché. Tout mé- 
rite des larmes. Le vrai malheur eft d’ai- 
mer ces chofes y fi peu dignes d’être ai- 
mées. Que de raifons de pleurer! C’eft; 
le mieux qu’on puiftë faire. Heureufes 
larmes que la grâce opère , qui nous dé- 
goûtent des choies paftagéres , ôc qui 
font naître en nous le déiir des biens 
éternels 1 
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XX. JOUR. 

* Sur la prudence du ftécle. 

I. 

% 

T A fa) prudence de la chair efl la mort 
f j des âmes. La prudence des enfans 
du liée le e(t grande, puifque Jésus- 
Christ nous en allure dans l’Evan- 
gile ; & elle eft même fouvent plus 
grande , que celle des enfans de Dieu : 
niais il fe trouve en elle , malgré tout 
ce qu’elle a d’éclatant & de fpécieux, 
un effroyable défaut , c’eft qu’elle don- 
lie la mort à tous ceux qui la prennent 
pour la régie de leur vie. Cette pru- 
dence tortueufe & féconde en fubtilr- 
tés , eft ennemie de celle de Dieu , qui 
marche toujours dans la droiture & 
dans la fimplicité. Mais , que fervent 
aux prudens du ftécle tous leurs talons , 
puifqu’à la fin ils fe trouvent pris dans 
leurs propres pièges ? L’Apôtre S. Jae- 

(a) Rom. 8. v. 
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XX. Jour. Prudence du ftécle. 355 
ques donne à cette prudence le nota 
de (a) terrefire , d'animale & de diaboli- 
que ; terrefire , parce quelle borne Tes 
ïbins à l’acquifition & à la poiFelfion 
des biens de la terre; animale , parce 
qu’elle 11’afpire qu'à fournir aux hom- 
mes tout ce qui flatte leurs pallions , & 
à les plonger dans les plaiflrs des fens; 
diabolique , parce qu’ayant tout l’efprit 
& toute la pénétration du Démon , elle 
en a toute la malice. Avec elle , on s’i- 
magine tromper tous les autres , & 00 
ne trompe que foi-même. 

i 1. s ! 

Aveugles donc tous ceux , qui fe 
croient lages , & qui ne le font pas 
•de la fagelfe de Jésus- Christ , feule 
digne du nom de lageflfe ! Ils courenc 
dans une profonde nuit , après des fan- 
tômes. Ils font comme ceux , qui dans 
un fonge penfent être éveillés , & qui 
s’imaginent que tous les objets du fon- 
ge font réels. Ainfl font abufés tous 
les grands de la terre , tous les fages du 
fiécle , tous les hommes enchantés par 
(a / Jac<3. 3. v. 1 5. 

G g ij 
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les faux plaifirs. Il n’y a que les enfans 
de Dieu , qui marchent aux rayons de 
la pure vérité. Qu’eft- ce qu’ont devant 
eux les hommes pleins de leurs penfées 
vaines & ambitieufes ? Souvent la dit 
grâce ; toujours la mort , le jugement 
de Dieu ,& l'éternité. Voilà les grands 
objets qui s’avancent & qui viennent 
au-devant de ces hommes profanes. Ce* 
pendant , ils ne les voient pas. Leur po- 
litique prévoit tour, excepté la chute 

6 T ’anéantiflement inévitable de tout 
ce qu’ils cherchent. O infenfés ! Quand 
ouvrirez-vous les yeux à la lumière de 
Jésus-Christ , qui vous découvriroit 
le néant de toutes les grandeurs d’ici- 
bas ? 
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XXI. JOUR. . 
Sur la confiance en Dietu 

I* 



J L ( a ) vaut mieux mettre fia confiance 
dam le Seigneur , que de la mettre 
dans i homme . Vous vous confiez tous 
les jours à des amis foibles, à des hom- 
mes inconnus, à des domeftiques infi- 
dèles ; & vous craignez de vous fier à 
Dieu. La figpature d’un homme public 
vous met en repos far votre bien ; & 
l’Evangile éternel ne vous raifure pas. 
Le monde vous promet , & vous le 
croyez : Dieu vousjure,& vous avez de 
la peine à le croire. Quelle honte pour 
lui ! Quel malheur pour vous !. Rétablir- 
ions tout dans l’ordre. Faifons avec 
modération ce qui dépend de nous. 
Attendons (ans bornes ce qui dépend 
de Dieu. Réprimons tout empreflTe- 
ment , toute inquiétude déguifée fous 

(a) Pf. xi j. y. 8 , 
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le nom de raifon ou de zélé. Celui qui 
en ufe ainfi , s’établit en Dieu , & de- 
vient immobile, comme la montagne 
de Sion. 



II. 

La confiance pour le falut , doit être 
encore plus élevée & plus ferme, i a ) Je 
fuis tout en celui qui me fortifie. Quand 
je croyois tout pouvoir, je nepouvois 
rien ; & maintenant qu’il me femble 
que je ne puis rien , jecommence à pou- 
voir tout. Heureufe impuiflance , qui 
me fait trouver en vous , ômon Dieu , 
tout ce qui me manqqoit en moi-mê- 
me ! Je me glorifie dans mon infirmité , 
& dans les maux de la vie , puifqu’ils 
me défabufent du monde entier & de 
moi-même. Je dois m’eltimer heureux 
d’être écrafé par une main fi miféricor- 
dieufe , puifque c’eft dans cet anéantit- 
fement que je ferai revêtu de votre for- 
ce , caché fous vos ailes , 6c environné 
de cette prote&ion ïpéciale , que vous 
étendez fur vos enfaris humbles , qui 
s’attendent rien que de vous. 

(a) Phil. 4. v. ij, .* 
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XXII. JOUR. 

Sur la profondeur de la miféricorde 
de Dieu. 

*' . . > 

I. 

j * 

Q IT elle [a] e fl grande la miféricorde du 
Seigneur ! C’efl un afyle certain pour 
tous ceux qui fe tournent vers elle. Que 
tardons- nous à nous jetter dans la pro- 
fondeur de cet abyme ? Plus nous nous 
y perdrons avec une confiance pleine 
d’amour, plus nous férons en état de 
nous fauver. Donnons-nous à Dieu , 
fans réferve , & ne craignons rien. 
Il nous aimera , & nous l’aimerons. 
Son amour croifiant chaque jour, nous 
tiendra lieu de tout le refte. Il rem- 
plira lui feul tout notre cœur , que 
Je monde avoir enivré , agité , trou- 
blé , fans le pouvoir jamais remplir. Il 
ne nous otera que ce qui nous rend 
malheureux. 11 ne nous fera méprifer 

(<j) Eccl. 17. v. 18. . J. 




3^0 XXII. Jou R . Miféricorde de Dieu', 
que le monde , que nous méprifons 
peut-être déjà. Il ne nous fera faire, 
que la plupart des chofes que nous 
faifons , mais que nous faifons mal ; au 
lieu que nous les ferons bien , en les 
rapportant à lui. Tout , jufqu’aux moin- 
dres aétions d’une vie fimple & com- 
mune , fe tournera en confolation , 
en mérite & en récompenfe. Nous ver- 
rons en paix venir la mort : elle fera 
changée pour nous en un commence- 
ment de vie immorcelle. Bien loin de 
nous dépouiller , elle nous revêtira de 
tout , comme (4) dit S. Paul i & alors „ 
nous verrons la profondeur des mîféri- 
cordes , que Dieu a exercées fur notre 
ame. 

I I. 

Penfez devant Dieu aux effets cfe 
cette miféricorde infinie , à ceux que 
vous avez déjà éprouvés , aux lumières 
que Jesus-Christ vous a données , 
aux bons fentimens qu’il vous a infpi- 
rés , aux péchés qu’il vous a pardon- 
nés , aux pièges du fiécle dont il vous 

(è) II. Cor. v. 4. 

a 



Digitized by GoOgtc 




r 



XXII. Jour. Mifértcoriede Dieu. 
a garanti , aux i'ecours extraordinaires 
qu’il vous a ménagés. Tâchez de vous 
attendrir, par lefouvenir de toutes ces 
marques précieulésdefabomé. Ajoû- 
tez-y la penfée des croix , dont il vous 
a chargé pour vous fanétifîer ; car ce 
font encore des richeflès , qu’il a tirées 
de la profondeur de fes tréjors , & vous 
les devez regarder , comme des témoi- 
gnages fignulés de fon amour. Que la 
teconnoil lance du pâlie vous infpire de 
la confiance pour l’avenir. Soyez per- 
fuadée , Ame timide , qu’il vous a trop 
pimée , pour ne vous pas aimer enco- 

Î e. Ne vous défiez pas de lui , mais leu- 
ement de vous-même. Souvenez- vous 
qu’il eft, comme dit l’Apôtre , (<*> le 
Pere des mïjéricordes , £? le Dieu de toute 
conjoUtion. Il répare quelque ois ces 
deux chofes. La confolation fe retire , 
mais la miféricorde demeure toujours. 
Il ^ous a ôté ce qu’il y avoir de doux <5c 
de fenfible dans la grâce , parce que 
vous aviez befoin d’être humiliée , & 
d’et-re punie d’avoir cherché ailleurs de 
vaines confolations. Ce châtiment elt 

(a) i. Cor. i. v. 3* 

Tome //. H 11 
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361 XXII I. Jour. La douceur du joug 
encore une nouvelle profondeur de la 
divine miféricorde. 



XXIII. JOUR, 

Sur U douceur du joug de J es v s* 
Christ. 



I. 

71 /T On (4) joug ejl doux , & mon fur* 
J. rJL de au ejt léger. Que le nom de 
joug ne nous effraie point. Nous en 
portons le poids , mais Dieu le porte 
avec nous , & plus que nous , parce 
que c’eft un joug qui doit être porté 
par deux , & que c’eft le fien , 6c non 
pas le nôtre. Jésus-Christ fait aimer 
cejoug. 11 l’adoucit, par le charme in- 
térieur de la juftice ôc delà vérité. Il 
répand les chaftes délices fur les ver- 
tus , 6c dégoûte des faux plaifirs. Il fou- 
tient l’homme contre lui même , l’arra- 
che à fa corruption originelle, 6c le rend 
fort malgré fafoibleilè. O homme de 
peu de foi , que craignez-vous ? Laif- 

(4) Matfo. ji.y. 3Q, . 
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XXIII. Jour, de Jésus Christ. 565 
fez faire Dieu. Abandonnez-vous à 
lui. V ous fouflfrirez j mais vous fouf- 
frirez avec amour & avec paix. Vous 
combattrez ; mais vous remporterez la 
victoire ; 6c Dieu lui- même , après 
avoir combattu en votre faveur , vous 
couronnera de fa propre main. Vous 
pleurerez ; mais vos larmes feront dou- 
ces , & Dieu lui-même viendra avec 
complaifanceles eiïuyer. Vous n’aurez 
plus la permilîion de vous abandonner 
à vos pallions tyranniques ; mais en fa- 
crifiant librement votre liberté , vous 
en retrouverez une autre , inconnue, 
au monde , 6c plus précieufe que toute 
la puilî'ance des Rois. 

I I. 

Quel aveuglement , de craindre de 
trop s’engager avec Dieu ! Plongeons» 
nous dans l'on fein. Plus on l’aime plus 
on aime aulfi tout ce qu’il nous fait fai- 
re. C’ell cet amour.qui nous confote de 
nos pertes, qui adoucit nos croix , qui 
nous détache de tout ce qu’il eft dan- 
gereux d’aimer , qui nous préferve de 
mille poifons , qui nous montre une 

Hh ij 




XXI V. Jou r . Sur la faitffe liberté. $6$ 
très ; elle trompe ceux qui la fuivent ; 
& au lieu de la liberté véritable, elle 
leur fait trouver le plus dur & le plus 
fioiiteux efclavage; Comment rlommez- 
vous cequr fe palïê dans le monde ? Qu'e 
ri 'avez- vous point à fouflrir, pourihé- 
riager l’eftime de ces hommes que vous 
rtiéprilez? Que ne vous- ert coûte-t-il 
pas , poufmaîtrifer vos 1 pallions, quand 
elles vont trop loin ; pour coriteriter cel- 
les à qui vous voulez cédet, pour ca- 
cher vos peines , pour faüver des appa- 
rences einbartalTantes & importunes ? 
Eft-ce donc là Cette liberté , que vous 
aimez tant , & que vous avez tant dé 
peine à facrifier à Dieu ? Où eft-elle ? 
Montrez la moi. Je ne vois par-toüt 
que gêne , que fervitude baffe & indi- 
gne , que nécelîité déplorable de fe dé- 
guifer. On fe refufe à Dieu', qui né 
nous veut que pour nous (Iiuver ; & oa 
fe livre au monde , qui ne nous veut que 
pour nous cyraiinifer & pour nous per- 




3 66 XXIV. Jour. Sur la faujfe liberté. 
II. 

On s’imagine qu’on ne fait dans le 
monde que ce qu’on veut , parce qu’on 
fenc le goût de fes pallions , par les- 
quelles on eft entraîné : mais compte- 
t-on les dégoûts affreux , les ennuis 
mortels , les mécomptes inféparables 
des plaifirs , les humiliations qu’on a à 
elTuyer dans les places les plus élevées ? 
Au-dehors , tout elt riant. Au- dedans', 
tout eft plein de chagrin 6c d’inquiétu- 
de. On croit être libre , quand on ne 
dépend plus que de loi- même. Folie 
erreur 1 Y a-t-il un état , où l’on ne dé- 
pende pas d’autant de maîtres , qu’il 
y a de perfonnes à qui l’on a relation ? 
Y en a-t-il un où l’on ne dépende pas 
encore davantage des fantaifies d’au- 
trui , que des liennes propres ? Tout 
le commerce de la vie n’eft que gê- 
ne , par la captivité des bienféances , 
6c par la néceffité de plaire aux au- 
tres. D’ailleurs , nos pallions font 
pires que les plus cruels tyrans. Si on 
ne les fuit qu’à demi , il faut à toute 
heure être aux prifes avec elles , 6c ne 
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XXV. Jour. Détermination à Dieu, i 67 
refpirer jamais un feul moment. Elles 
fe trahirent : elles déchirent le cœur ; 
elles foulent aux pieds les loix de l’hon- 
neur & de la raifon , & nedifent ja- 
mais , C’eft alfez. Si on s’y abandon- 
ne tout-à-fait, où ce torrent ménera- 
t-il ? J’ai horreur de le penfer. O mon 
Dieu , préfervez-moi de ce funefte ef- 
clavage , que l’infolence humaine n’a 
pas de honte de nommer une liberté. 
C’eft en vous feul qu’on eft libre. C’eft 
votre vérité qui nous délivrera , & qui 
nous fera éprouver que vous fervir , 
c’eft régner. 



XXV. JOUR. 

.1 

$ur la détermination entière à être à Dieu. 

I. 




Eigneur Ça) que voulez-vous que je 
faffe ? C’eft ce que difoit S. Paul 



renverfé miraculeufement , & converti 



far la grâce du Sauveur qu’il perfécu- 



4 (a) Aâ.p.v. 6. 



Hh iy 
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3<58XXV. Jour. Détermination a Dieui 
toit. Hélas ! Combien l’avons nous 
perfécuté par nos infidélités > par nos 
humeurs, par nos payions , qui ont 
troublé l’ouvrage de fa miféricorde dan$ 
notre cœur ? tnfin il nous a renverlés 
par la tribulation : il a écrafé notre or- 
gueil : il a confondu notre prudence 
charnelle : il a concerné notre amour 
propre. Dilbns-lui donc avec un ac- 
quielcetnent entier : Seigneur que voti\ 
lex* vous que je fajfe ? Jufqu’iei , je né 
m’étois tourné vers vous qu'imparfaite* 
ment. J’avois ufé de mille rem liés , 
pavois tâché de fauver & d’emporter du| 
débris de ma converfion , tout ce qu’il 
m’avoir été poffïble : mais préfente- 
ment , je fuis prêt à tout , & vous al- 
lez devenir le Maître abfolu de mon 
cœur & de ma conduite. 

IL 

Tl ne (uffit pas que l’offre foit uni- 
verfelle. Ce ne feroit rien faire , fi elle 
démeuroit vague & incertaine , fans 
defcendre au détail 5c à la pratique. IL 
y a trop lohg-cems, dk S. Auguffin, 
que nous traînons une volonté vague &i 
languiflante pour le bien. Tl ne coût# 



Digitized by Google 




XXVI. Jour. Capitulât. avec Dieu.^ 6 ^ 
rien de vouloir étreparfdit, ii on ne 
fait rien pour la perfection. Il la faut 
vouloir plus, que toutes les chofes tem- 
porelles les plus chères & le plus vive- 
ment pour fui vies & il ne faut pas 

vouloir faire moins pour Dieu, que 
l’on n'a fait pour le monde. Sondons 
notre cœur. Suis-je déterminé à facri- 
fier à Dieu me* amitiés les plus fortes , 
mes habitudes les plus enracinées , mes 
inclinations dominantes, mes plus a- 
.gréables amufemens ? 



XXVI. JOUR. 

Sur la Capitulation qu on voudrait faire 
avec Dieu. 

I. 

TUfques (a) à quand clocherez, vous 
J de deux côtés ? ( 4 ) Nul ne peut fer - 
vir deux maîtres. On fait bien qu’il faut 
fervir Dieu & l’aimer , fi on veut être 
fauve ruais on. voudroic bien ôter de 

(4) î . Rois i v. 2 r. 

(b j Alatth, 6 . y, 24. 




370 XXVI. Jour. Capitulation 
fon fer vice < 3 c de l'on amour , tout ce 
qu’il y a d’onéreux , & n’y laifler que 
ce qu’il y a d’agréable. On voudroit le 
fervir , à condition de ne lui donner 
que des paroles & des cérémonies , & 
encore des cérémonies courtes , donc 
on ell bien- tôt lalTé & ennuyé. On vou- 
droit l’aimer , à condition qu’on aime- 
roit avec lui , & peut-être plus que lui , 
tout ce qu’il n’aime point , & qu’il 
condamne dans les vanités mondaines. 
On voudroit l’aimer , à condition de 
ne diminuer en rien cet aveugle amour 
de nous-mêmes , qui va jufqu’à l’ido- 
lâtrie, <Sc qui fait qu’au lieu de nous 
rapporter à Dieu , comme à celui pour 
qui nous fommes faits , on veut au 
contraire rapporter Dieu à foi , & ne 
le rechercher , que comme une reflbur- 
ce qui nous confole , quand les créatu- 
res nous manqueront. On voudroit le 
fervir & l’aimer, à condition qu’il fera 
permis d’avoir honte de fon amour , de 
s’en cacher comme d’une foiblelfe , de 
rougir de lui comme d’un ami indigne 
d’être aimé , de ne lui donner que quel- 
que extérieur de Religion , pour éviter 
le fcandale , & de vivre à la merci du 
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XXVI. Jour. Avec Dieu. 371 
monde , pour ne rien donner à Dieu , 
qu’avec la permiffion du monde même. 
Quel fervice 6c quel amour ! 

I I. 

Dieu n’admet point d’autre patte 
avec nous , que celui qui a rapport. à 
notre première alliance dans le Barê- 
me , où nous avons promis de renon- 
cer à tout pour être à lui , 6c au pre- 
mier commandement de fa loi , où il 
exige fans rélèrve tout notre cœur , 
tout notre efprit , 6c toutes nos forces. 
Peut-on en effet aimer Dieu de bonne 
foi , 6c avoir tant d’égards pour le mon- 
de fon ennemi , auquel il a donné de fi 
terribles malédittions ? Peut-011 aimer 
Dieu, 6c craindre de le trop connoître, 
de peur d’avoir trop de chofes à lui fa- 
crifier ? Peut-on aimer Dieu , 6c fe con- 
tenter de ne l’outrager pas , fans fe 
mettre en peine de lui plaire , de le 
glorifier , 6c de lui témoigner courageu- 
sement , dans les occafions qui fe pré- 
sentent tous les jours , l’ardeur 6c la 
lincériré de fon amour? Dieu ne met 
ni bornes ni réferves , en fe donnant 
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i XXVIf. Jour. Emploi dutems. 
à r.ous , & nous voudrions en apporter 
mille avec lui: Eft-il Tuf- la terre des 
créatures allez viles , pour lé contenter 
d’étreaimées de nous , comme nous n’a- 
vons pas honte dè vouloir , que Dieu fe 
contentât d’être aimé ? 



XXVII. JOUR, 

Sur le bon emploi du tenir* 

!.. 



Tri Aifons (a) le bien , pendant que nous 
J? en avons le tems. Une nuit viendra r 
pendant laquelle perfoune ne peut agir. Le 
tems ell précieux ; mais on n’en con- 
noît pas le prix. On leconnoîtra, quand 
il n’y aura plus lieu d’en profiter. Nos 
amis nous le demandent , comme fi ce 
n’étoitrien ; & nous le donnons r de mê- 
me. Souvent il nous eft à charge ; nous 
ne lavons qu’en faire,: & nous en fom- 
mes embarraflësi Un jour viendra 9 
qu’un quartr-d’heure nous paroicra plus 

0*/ Gai. 6 . y. io. Jean y. 4 » 
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«Aimable 5c plus défirable^ que toutes 
les fortunes de l’Univers. Dieu libérai 
& magnifique dans toutlerefte, nous 
Apprend par la fage œconomie de fa 
Providence , combien nous devrions 
être circonfoeéts fur le bon ufage du 
tems , ppifqu’il ne nous en donne ja- 
•nais deux ipftaps enferuble , 5c qu’il 
pe nous acco.rde le fécond qu’en reti- 
rant le premier, de qu’en retenant le 
froifiéme dans fa main , avec une en- 
tière incertitude fi nous l’aurons. Le 
feins nous eft donné , pour ménager 
l’éternité : 5c l’éternité ne fera pas trop 

I ongue , pour regréter la perte du tems, 
i nous en avons abufé, 

I 

I % 

Toute notre vie eft à Dieu, aufïb- 
bien que tout notre cçeur. L’un 5c l’au- 
| re ne font pas trop pour lui. Il ne nous 
-S adonnés, que popr l’aimer 5c pour 
.* fervir.Ne lui en dérobons rien. Nous 
? pouvons pas à tous momens faire de 
randes choies : mais nous en pouvons 
lujours faire de convenables à notre 
:cat. Se taire , fouffrir , prier , quand 
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374 XXVII. Jour. Emploi du tetris. 
nous ne fommes pas obligés d’agir exté- 
rieurement , c’eft beaucoup offrir à 
Dieu. Un contre-tems, une contra- 
diction , un murmure , une importu- 
nité, une parole injufte reçue &fouf- 
ferte dans la vue de Dieu , valent bien 
une demi-heure d’oraifon ; & on ne perd 
pas le tems , quand , en le perdant , on 
pratique la douceur & la patience. Mais 
pour cela , il faut que cette perte foie 
inévitable , & que nous ne nous la pro- ; 
curions pas par notre faute. Ainfi ré- 
glez vos iours , & rachetez, le tems ( a ) , 
comme dit S. Paul , en fuyant le mon- 
de , & en abandonnant au monde des 
biens , qui ne valent pas le tems qu’ils 
nous ôtent. Quittez les amufemens , 
les correfpondances inutiles , les épan- 
chemens de cœur qui flattent l’amour 
propre , les converfations qui diffipent 
l’éfprit , & qui ne conduifent à rien. 
Vous trouverez du tems pour Dieu , & 
il n’y en a de bien employé que celui . 
qui eft employé pour lui. 

(a) Ephef. j.v. 16. 

1 ? 

% . , 
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XXVIII. JOUR. 

Sur la préfencc de Dieu. 

I. 

' , 1 • 

r 71 /T Archet, (a) en ma préfence , & 
JL\JL foy ex. parfait. Voilà , Seigneur, 
ce que vous difiez au fidèle Abraham > 
& en effet , qui marche en votre préfen- 
ce , eft dans la voie de la perfe&ion. 
On ne s’écarte de cette voiefainte, 
qu’en vous perdant de vue , & qu’eu 
ceffant de vous voir en tout. Hélas ! 
Où vais-je , lorfque je ne vous vois 
plus , vous qui êtes ma lumière , & le 
terme unique , où doivent tendre tous 
mes pas ? Vous regarder dans toutes 
les démarches que l’on fait , c’eft le 
moyen de ne s’égarer jamais. O foilu- 
mineule , au milieu des ténèbres qui 
nous environnent J O regard plein de 
confiance & d’amour, qui conduifez 
l’homme à la perfe&ion ! O Dieu , je 

(a)Gen. 17. v. 1. 
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37^ XXVIII. Jour. Préfence de Die * . * 
ne vois que vous > c’eft vuus/èul que je 
cherche & que je ccmfidére , dans tout 
ce que mes yeux femblent regarder. 
L’ordre de votre Providence eft ce qui 
attire mon attention. Mon cœur ne 
veille que pour vous dans la multitude 
des affaires , des devoirs, & des pen- 
fées qui m’occupent z parce qu’elles ne 
m’occupent que pour obéir à vos ordres: 
ainfi , je tâche de réunir toute mon at- 
tention en vous , 6 fouverain & unique 
objet de mon cœur , lors même que je 
fuis obligé de partager mes foins , félon 
les loix de votre divine volonté. Hé î 
Que pourrais je regarder dans ces viles 
créatures , fi vous ceffiez de m’y appli- ‘ 
quer , & fi je ceffois de vous y voir ? 

IL 

Je tiendrai ( a ) mes jeux levés vers les 
montagnes faintes , d'où j'attends toute ma 
force & tout mon fecours. C’elt en vain 
que je m’appliquerais uniquement à re- 
garder à mes pieds , pour me délivrer 
des pièges innombrables qui m’envi- 
ronnent. Le danger vient d’en-bas ; 

a ) Pli no. y. i. 

mais 
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XXIX. Jouit. Amut de î)ieu. 377 
criais la délivrance ne peut venir que 
d’en-haut. C’eft là , que mes yeux s’é- 
lèvent pour vous voir. Tout eft piège 
pour moi fur la terre le dedans & le de- 
hors. Tout eft piège , Seigneur , fans 
vous. C’eft vers vous feul , que fe por- 
tent mes yeux & mon cœur. Je ne 
veux voir que vous. Je n’efpére qu’en 
vous. Mes ennemis m’afliégent fans 
cefte. Ma propre fbiblefte m’eff aye. 
Mais „ vous avez vaincu le monde pour 
vous <5c pour moi ; & votre force toute-, 
puiftartefoutiendra mon infirmité. 



XX IX. JOUR. 



Sur l'amour que Dieu a pour nous* 

L 

/ E ( a ) vous ai aimé d'un amour éternel. 

Dieu n’a pas attendu que nous fuf-- 
fions quelque chofe pour nous aimer.- 
Avant tous les fiécles , & avant même- 
que nous" euffions l’être que nous pôlîé-- 



C a ) Jerem. ji.-v. j. 
Tome IL- 
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378 XXIX. Jour .Amour de Dieu. 
fions , il penfoit à nous , 6c il n’y pen- 
foit que pour nous faire du bien. Ce 
qu’il avoir médité dans l’éternité , il l’a 
exécuté dansletems. Sa main bienfai- 
fante a répandu fur nous toutes fortes 
de biens. Nos infidélités mêmes , ni 
nos ingratitudes , prefque auffi nora- 
breufes que fes faveurs , n’ont pu enco- 
re tarir la fource de fes dons , ni arrêter 
le cours de fes grâces. O amour fans 
commencement , qui m’avez aimé du- 
rant des fiécles infinis , 6c lors meme 
que je nepouvoislerelfentir , ni lere- 
connoître ! O amour fans mefure , qui 
m’avez fait ce que je fuis , qui m’avez 
donné ce que j’ai , 6c qui m’en promet- 
tez encore infiniment d’avantage ! O 
amour fans interruption 6c fans inconf- 
tance , que toutes les eaux amères de 
mes iniquités n’ont pu éteindre ! Ai-je 
un cœur , ômon Dieu , fi je ne fuis pas 
pénétré de reconnoiflance 6c de ten- 
drelfe pour vous ? 

I I. 

Mais , que vois-je ? Un Dieu , qui 
fe donne lui-même , apres même avoir 
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tout donné. Un Dieu, qui me vient 
thercher jufqu’où mon péché m’a fait 
defcendre. Un Dieu , qui prend la for- 
me 'd’un efclave , pour me délivrer de 
l’efclavage de mes ennemis. Un Dieu, 
qui fe fait pauvre pour m’enrichir. Un 
Dieu , qui m’appelle & qui court» après 
moi , quand je le fuis. Un Dieu , qui 
expire dans les tourmens , pour m’arra- 
cher des bras de la mort, & pour me 
rendre une vie heureufe ; & je ne veux 
fouvent ni de lui , ni delà vie qu’il me 
préfente ! Pour qui prendroic-on un 
homme , qui aimeroit un autre homme , 
comme Dieu nous aime ? Et de quels 
anathèmes (4) nefe rend pas digne après 
cela , celui qui n’aimera pas le Seigneur 
Jcsus ? 




j&o . XXX. Jour. Amont four Dieu'. 

• • •' ,'l 4 

! 1 . ■ ' e s 

' XXX. JOUR.. 

Sur l'amour que nous devons avoir 
four Dieu.. 

I. 

Q ï? ai-je (a) a défirer dans le Ciel , & 
que fuis-je aimer Jur la terre , fi ce 
n'ejl vota , o mon Dieu ? Souvent quand 
nous difons à Dieu , que nous l’aimons 
de tout notre cœur c’eft un langage , 
c’eft un dilcours fans réalités On nous 
a appris à parler ainft dans notre enfon- 
ce , & nous continuons quand nous 
fommes- grands , fans favoir bien fou- 
vent ceque nous dilons. Aimer Dieu , 
c’eft n’avoir point d’autre volonté que 
la Tienne : c’eft obferver fidellement fe 
fainre Loi : c’eft avoir horreur du pé- 
ché. Aimer Dieu, c’eft aimer ce que 
J e s u s-C h iv i s t a aimé , la pauvre- 
tte , les humiliations , les fouffrances : 
c’eft haïr ce que J esus-Chrisi a haï,J e 

^QPfo7s.. v. if*. 
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monde , la vanité , nos pallions. Peut- 
on croire qu’on aime un objet , auquel 
on ne voudroic pas rellèmbler ? Ai- 
mer Dieu , c’eft s’entretenir volontiers 
avec lui , c’eft délirer d’aller à lui , 
c’eft foupirer & languir après lui. O'ie 
faux amour, que celui qui nefe foueie 
pas de voir ce qu’il aime !. 

IL. 

Le Sauveur eft (a) venu apporter un; 
feu divin 1 fur la terre , & fon défireft 
que ce feu brûle & confume tout. Ce- 
pendant les hommes vivent dans une 
froideur mortelle. Ils aiment un peu de- 
métail , une maifén , un nom, unti» 
tre en l’air , une chimère qu’ils appel- 
lent réputation; Ils aiment une conver- 
fàtion , un amufement qui. leur échap- 
pe. Il n’y a que Dieu-, pour qui il ne 
leur refte point d’amour : tout s’épuife 
pour les créatures les plus méprifablès. 
Ne voudrons- nous jamais goûter le 
bonheur de l’amour divin ? Jufqu'à 
quand préférerons-nous d’aimer les 
créatures les plus empoifonnées ? O- 

(a) Luc ia. v. isu 
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Dieu ! Régnez fur nous , malgré no* 
infidélités. Que le feu de votre amour 
éteigne tout autre feu. Que pouvons- 
nous voir d’aimable hors de vous , que 
nous ne trouvions parfaitement en 
vous , qui êtes la fource de tout bien ? 
Accordez nous la grâce de vous aimer, 
& nous n’aimerons plus que vous , & 
nous vous aimerons éternellement. 




XXXI. JOUR. 



Sur les fentimens de l'amour divin . 

J. 

O Dieu (a) de mon cœur , o Dieu mon 
partage pour jamais ! Peut on vous 
connoitre, ô mon Dieu , & ne vous 
pas aimer , vous qui furpaflez en beau- 
té, en vertu , en grandeur , en pouvoir, 
en bonté , en libéralité , en magnifi- 
cence , en toutes fortes de perfections ; 
& , ce qui m’eft plus proche , en amour 
pour moi , tout ce que les efprits créés 

(«) Pf, 7Z.Y. 2 6, 
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peuvent comprendre? Vous me per- 
mettez, c’eft trop peu dire, vous m’or- 
donnez de vous aimer. Après cela , 
Seigneur , je ne me connois plus , & 
je ne me poftede plus. O amour facré , 
qui avez blelîe mon amour , & qui de 
vos propres trairs, vous êtes vous-mê- 
me bleiïe pour moi -, venez me guérir , 
ou plutôt venez rendre la bleiïure que 
vous m’avez faite , encore plus profon- 
de & plus vive. Séparez- moi de tou- 
tes les créatures j elles m’incommo- 
dent , elles m’importunent : vous feul 
me fuffifez , & je ne veux plus que vous. 

II.. 

Quoi ! Il fera dit que les amans in- 
fenfés de la terre porteront , jufqu’à un 
excès de déücateffe & d’ardeur , leurs 
folles pallions ; & on nevous aimeroit' 
que foiblement & avec mefure ! Non , 
non , mon Dieu , il ne faut pas que 
l’amour profane l’emporte fur l’amour 
divin. Faites voir ce que vous pouvez , 
fur un cœur qui eft tout à vous. L’ac- 
cès vous en eft ouvert : les reftorts vous 
en font connus. Vousfavezceque vo- 
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tre grâce eft capable d’y exciter. Vous 
n'attendez que mon confentemertt & 
que l’acquiefcement de ma liberté. Je 
vous donne mille & mille fois l’un & 
l'autre. Prenez tout : agilfez en Dieu : 
embrafez-moi : confumez-rhoi. Foible 
& impuilTante créature que je fuis , je 
n’ai rien à vous donner que mon amour. 
Augmentez le , Seigneur , & rendez-le 
plus digne de vous. O fi jetois capa- 
ble de faire pour vous de grandes cHo- 
fes ! O fi j'av ois beaucoup à vous acrï- 
fier ! Mais , tout ce que je puis n’eft rien. 
Soupirer, languir, aimer, & mourir 
pour aimer encore davantage , c’eft* 
déformais tout ce que je veux» 




PRIERES 
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PRIERES DU MATIN. 



Enez , (a) réjouiflons-nous 
au Seigneur. C’eft devant 
Dieu notre Sauveur , que 
notre joie doit éclater. Pré- 
5> fentons-noas devant fa face ; admi- 
» rons fa grandeur , & chantons fes 
oî louanges f car le Seigneur eft le 
?> grand Dieu , le grand Roi élevé au- 




. • (a) Pf. 94- 
Tune II. 
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:» deffus de toute puiiïance. Il n’a point 
x» rejettéfon peuple, lui, qui tient dans 
fa main toute l’étendue de l’Univers , 
35 & qui voit les fondemens cachés des 
» montagnes. La mer eft à lui , c’eft 
lui qui l’a faite ; fes mains ont fondé 
y* la terre. Venez, adorons le. Profter- 
nons-nous à fes pieds , pleurons de- 
v> vant le Seigneur. C’eft lui qui nous 
» a faits , c’eft lui-même qui eft notre 
» Seigneur , & notre Dieu , nous fom- 
3j mes fon peuple & fon troupeau , 
qu’il nourrit dans fes pâturages. Au- 
3> jourd’hui , fi vous entendez fa voix , 
»> gardez - vous bien d’endurcir vos 
3i cœurs , de peur de l’irriter , comme 
35 au jour où le peuple le tenta dans le 
^défert. Cefl-la , dit-il , où vos per es 
35 mont tenté pour m’éprouver , C ils vi~ 
35 rent mes œuvres. Pendant quarante 
as ans , je me fuis tenu tout auprès de ce 
3ï peuple , & j’ai dit : Leurs cœurs font 
35 toujours égarés. Ils nont point connu 
mes voies , félon le f quelle s j’ ai juré dans 
» ma colère , qu'ils n' entreraient point dans 
» mon repos. 

Hélas, Seigneur ! Faut il s’étonner 
d$ ce <jup nous Centrons point dans 
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cet aimable repos de vos enfans ? Nous 
avons péché contre toute votre juftice , 
& notre péché s’élève toujours contre 
nous. La foi n’a point été notre lumiè- 
re, l’efpérance n’a point été notre confo- 
lation r 1 amour n’a point été notre vie. 
Nous avons couru après la vanité & le 
menfonge. Nos paroles ont été fauîîès 
& malignes. Nos aétions ont été fans 
régie. Nousavons vécu , comme s’il n’y 
avoit point une autre vie après celle-ci. 
Chacun n’a aimé que foi , au lieu de 
ne s’aimer que pour l’amour de vous. 
Quelle lâcheté ! Quelle ingratitude 1 
Quel abus de la patience de Dieu 6c 
du fangde Jésus-Christ !. 

Examinons notre confcience , & écoutons 
Dieu au fond de notre cœur , pour nous 
connaître fans nous flatter. 

J E me confelle à Dieu tout-puifîant 
à la B. V. Marie, à tous les Anges , 
à tous les Saints , 6c à Vous.6cc. parce 
que j’ai péché par ma faute , par ma 
faute , par ma très-grande faute. C’elt 
pourquoi je prie tous les amis de Dieu , 
du ciel 6c de la terre , d’intercéder 

Kkij 
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pour m’obtenir la réinillion de toutes 

mes fautes. 

O Dieu , j’ai horreur de moi , je dé- 
telle tous mes péchés , pour l’a- 
mour de vous & parce qu’ils vous dé- 
ploient. O Beauté fi ancienne & tou- 
jours nouvelle ! Pourquoi faut*il que je 
commence fi tard à vous aimer r Plutôt 
mourir, que devousoffenfer le relie de 
ma vie. La\ez moi dans le fang de l’A- 
gneau. Fortifiez mon cœur contre tou- 
tes les tentations de cette journée. Que 
je marche en votre préfence. Quej’a- 
gilfe dans la dépendance de votre Ef- 
prit. 

N Otre Pere qui êtes aux deux , 
que votre Nom foit fanétifié. 
Que votre Royaume arrive. Que vo- 
tre volonté foit faite , en la terre com- 
me au cie). Donnez* nous aujourd’hui 
notre pain quotidien. Et pardonnez- 
nous nos oflénfes , comme nous par- 
donnons à ceux qui nous ontolfenfés. 
Et ne nous induifez point en tentation. 
Mais délivrez* nous du mal. Ainfi foit- 
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J E vous falue , Marie , pleine de 
grâce ; le Seigneur eft avec vous. 
Vous êtes bénite entre les femmes , <Sc 
bénit eft le fruit de votre ventre , 
J e s u s. Sainte Marie Mere de Dieu , 
priez pour nous pécheurs , mainte- 
nant , & à l'heure de notre mort. Ain- 
lî foit il ! 

J E croîs en Dieu le Pere tout- puif- 
fant , Créateur du ciel & de la ter- 
re. Et en J e s u s-C hrist Ion Fils 
unique , notre Seigneur.- Qui a été 
conçu du Saint- Efprit , né de la Vier- 
ge Marie. A fouffert fous Ponce Pila- 
te , a été crucifié , mort & enfeveli. 
Eft defcendu aux enfers ; le troifiéme 
jour eft reflufcité d’entre les morts. Eft 
monté au ciel , eft afiis à la droite de 
Dieu le Pere tout-puifiant. De là vien- 
dra juger les vivans Sc les morts. Je 
crois au Saint- Efprit, La Sainte Egli- 
fe Catholique. La communion des 
Saints. La rémifiion des péchés. La ré- 
furreélion de la chair. La vie éternelle. 
Ainfi foit-il ! 

K k iij 
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A Yez pitié de nous. Seigneur, Pe- 

JL\. re , Fils , Saint-Efprit , Dieu 
unique en trois Perfonnes égales , 
Ayez pitié de nous. 

Fils de Dieu , fplendeur de la gloire 
du Pere , & le caradére de fa fub- 
ftance , Ayez pitié de nous. 

Fils de Dieu , qui portez l’Univers 
par votre parole toute- puifTante , 
Ayez pitié de nous. 

Fils de Dieu , fans ufurpation égal à 
votre Pere , Ayez pitié de nous. 

Sagefie éternelle , pour qui la création 
de l’Univers n’a été qu’un jeu , 
Ayez pitié de nous. 

Jefus, l’attente du monde, « 5 c le défiré 
des nations, Ayez pitié de nous. 

Jefus , montré de loin par les Prophè- 
tes, & annoncé par les Apôtres jus- 
qu’aux extrémités de la terre, Ayez 
pitié de nous. 

Jefus, à qui le Pere a donné pour hé- 
ritage toutes les nations , Ayez pitié 
de nous. 

Jefus , commencement & fin de tout ; 
Source de nos vertus & objet de nos 
défirs , Ayez pitié de nous. 
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Jefus , Sauveur de tous les hommes & 
fur -tout des fidèles, Ayez pitié de 
nous. • 

Jefus , Prince de paix & Pere du fiécle 
futur , Ayez pitié de nous. 

Jefus , Auteur & confommateur de no- 
tre foi , Ayez pitié de nous. 

Jefus , Pontife compatilîant à nos infir- 
mités , mais fans tache , & plus éle- 
vé que les cieux , Ayez pitié de 
nous. 

Jefus, Voie qui nous mène à la vérité ; 
Vérité, qui nous promet la vie; 
Vie , dont nous vivrons à jamais 
dans le fein du Pere , Ayez pitié 
de nous. 

Jefus, fontaine d’eau vive t quiréjail- 
lic jufqu’à la vie éternelle , Ayez pi- 
tié de nous. 

Jefus , eau pure qui défaltére à jamais 
les cœurs & qui éteint tout délir , 
Ayez pitié de nous. 

Jefus , lumière qui illumine tout hom- 
me venant au monde, Ayez pitié de 
nous. 

Jefus, lumière qui fe lév e fur les peu- 
ples aflis dans la région de l’ombre 
de la mort, Ayez pitié de nous. 

K K iv 
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Jefus, pierre angulaire qui porte & qui 
unit tout l’édiHce de la maifon de 
Dieu , Ayez pitié d^ nous. 

Jefus , dont la parole eft notre do&rine ; 
la vie, notre modèle; & la grâce , 
notre unique reflource, Ayez pitié 
de nous. 

Jefus , qui enrichifîez les hommes du 
tréfor de votre pauvreté, Ayez pitié 
de nous. 

Jefus , Dieu vifible & familiarifé avec 
nous , pour nous di viniler , Ayez pi- 
tié de nous. 

Jefus, notre pain quotidien au deffiis de 
toute fubltance , Ayez pitié de nous. 

Jefus , pain delcendu du Ciel , pour 
donner la vie au monde. Ayez pitié 
de nous. 

Jefus , véritable Manne , qui a tous les 
goûts pour un cœur pur , Ayez pitié 
de nous. 

Jefus , qui n’aviez pas même de quoi re- 
pol'er votre tête , pendant que vous 
nourrirez au défert tant de milliers 
d’hommes, d'un pain miraculeux. 
Ayez pitié de nous. 

Jefus, qui guériffiez toutes les langueurs 
du corps , pour préparer la guérifon 
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des plaies de nos âmes. Ayez pitié 
de nous. 

Jefus , qui faifiez voir les aveugles , en- 
tendre les lourds , marcher les boi- 
teux, & qui reflufcitiez les morts , 
pour convertir les pécheurs , Ayez 
pitié de nous. 

Jefus , homme de douleurs, raflafié 
d’opprobres, pour nous faire entrer 
dans votre gloire , Ayez pitié de 
nous. 

Jefus qui avez attiré tout à vous , après 
que vous avez été élevé fur la Croix 
Ayez pitié de nous. 

Jefus , dont la mort nous fait mourir 
au péché , & donc la réfurre&ion 
nous fait vivre à la grâce , Ayez pi- 

. tié de nous. 

Jefus , monté à la droite du Pere , pour 

>. y élever nos cœurs , & pour tranf-. 

. porter notre converfation au Ciel , 
Ayez pitié de nous. 

Jefus, qui avez envoyé votre Efprit de 
vérité , pour conduire tous les iours 
jufqu'à la confommation du fiécle 
l’Eglife votre Epoufe fans ride 6c 
fans tache , Ayez pitié de nous. 

Jefus, qui nous avez faits vos amis, 
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vosenfans , vos membres, pour nous 
faire régner avec vous fur le même 
trône, Ayez pitié de nous. 

Jefus , qui nous entr’ouvrez déjà les por- 
tes de la célefte Jérufalem , où Dieu 
fera lui-même fon Temple , & où 
nous n’aurons plus d’autre Soleil que 
vous , Ayez pitié de nous. 

Jefus , qui nous enivrerez du torrent de 
vos délices , dès que nous verrons la 
face du Pere au féjour de la paix , 
Ayez pitié de nous. 

Jefus , (jui nous avez acquis par votre 
. Croix , ce Royaume célefte , où 
vous eflùierez . les larmes de nos 
yeux , où il n’y aura plus de mort , 
où les douleurs & les gémiffemens 
s’enfuiront loin de nous , Ayez pi- 
tié de nous. 

Jefus , courage des Martyrs , & patience 
des Confeiïeurs , Ayez pitié de nous. 

Jefus , fociété des Solitaires au défert , 
& fcience des Do&eursde l’Eglife,. 
Ayez pitié de nous. 

Jefus, Epoux des Vierges, couronne 
des Juftes, & pénitence des pécheurs 
convertis , Agneau qui effacez les pé- 
... chés du monde , Ayez pitié de nous. 
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S Eigneur , après nous avoir confon- 
dus par la vue de nosmiféres , con- 
folez-nous par celle de vos miféricor- 
des : faites que nous commencions au- 
jourd’hui à nous corriger , à nous dé- 
tacher , à fuir les faux biens qui font 
pour nous de véritables maux , à ne 
croire que votre vérité , à n’efpérer que 
vos promeflés , à ne vivre que de votre 
amour. Donnez , & nous vous ren- 
drons ; foutenez nous contre notre foi- 
bleflè. O jour précieux , qui fera peut- 
être le dernier d’une vie fi courte & 11 
fragile ! O heureux jour , s’il nous avan- 
ce vers celui qui n’aura point de fin ! 

Saints Anges , à qui nous fommes 
confiés , conduifez-nous , comme par 
la main , dans la voie de Dieu , de peur 
que nos pieds ne heurtent contre quel- 
que pierre. 

O Dieu , donnez votre amour aux 
vivans & votre paix aux morts. 
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» \ T Enez, [a) vous tous qui fer veZ 
» V I e Seigneur , bénilîez mainte- 
» nant fonfaint Nom. Venez, ôvous 
35 qui demeurez dans la maifon de 
31 Dieu , 6c qui êtes aHTemblés autour 
3i du lieu Saint. Pendant la nuit , levez 
» vos mains vers le Sanétuaire, 6c bé- 
3i nifl’ez le Seigneur , Créateur du ciel 
35 6 c de la terre , qui a répandu du haut 
3i de S ion , fa bénédi&ion fur vous tous. 
Seigneur, ouvrez-nous les yeux , de 

1 >eur que nous ne nous endormions dans 
a mort. Hélas ! cette journée n’a-t-el- 
le pas été vuide de bonnes œuvres ? 
Elle auroit pu nous mériter l’éternité, 
6c nous l’avons perdue en vains amu- 
femens. Peut-être eft elle la dernière 
d’une vie indigne de toute miféricorde. 
O homme infenfé! Peut-être que cette 
nuit Jesus-Christ viendra à la 
hâte , pour te redemander cette ame, 
qui eft l’image de Dieu tout-puiffant, 
(a)Pf. 133. 
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toute défigurée par le péché. O Sei- 
gneur , faites que pendant notre foin- 
meil même , votre amour vèille pour 
nous , & qu’il faflè la garde autour de 
notre cœur. 

Examinons notre confcience , comme fi 
nous étions ajfurés d'aller dans ce mo- 
ment , paroître devant Dieu. 

J E fuis l’enfant prodigue. Je me fuis 
égaré dans une terre étrangère , j’y 
ai perdu tout mon héritage. Je m’y fuis 
nourri , comme les animaux les plus 
vils & les plus groffîers. Me voilà affa- 
mé & mendiant ; mais je fai ce que je 
ferai : je retournerai vers mon Pere , & 
je lui dirai : O Pere, j’ai péché contre 
le Ciel & contre vous. N 'êtes-vous pas 
le bon Paffeur qui laiffe tout fon trou» 
peau, pour courir au milieu du dé- 
lert après une feule brebis égarée ? 
N’eft-ce pas vous qui m’avez appris , 
que tout le Ciel efl en joie fur un feul 
pécheur qui fait péuitence ? Ne mépri- 
fe z donc pas un cœur contrit & hu- 
milié. 
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J E me confeflè à Dieu tout-puiflant , \ 

àlaB.V. Marie, à tous les Anges, 
à tous les Saints , 5c à Vous , &c. par- 
ce que j’ai péché par ma faute , par ma 
faute , par ma très-grande faute. C’eft r 

pourquoi je prie tous les amis de Dieu, q 

du ciel 5c de la terre , d’intercéder pour c 

m’obtenir la rémiiïion de toutes mes r 

fautes. < 

c 

N Otre Pere , qui êtes aux cieux , { 

que votre Nom foit fanétifié. , 

Que votre Royaume arrive. Que vo- 
tre volonté foit faite , en la terre com- 
me au ciel. Donnez- nous aujourd’hui 
notre pain quotidien. Et pardonnez- 
nous nos offenfes, comme nous par- I 

donnons à ceux qui nous ont oflfenfés. 

Et ne nous induifez point en tentation. 

Mais délivrez-nous du mal. Ainfi 
foit-il ! - 

J E vous falue , Marie pleine de grâ- 
ce le Seigneur eftavec vous. Vous 
êtes bénie entre les femmes , 5c bénit 
eft le fruit de votre ventre Jésus. 

Sainte Marie, Mere de Dieu , priez 
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pour nous pécheurs , maintenant , & à 
l’heure de notre mort. Ainfi foit-il ! 

J E crois en Dieu le Pere tout-puif- 
fant , Créateur du ciel & de la ter- 
re. Et en Jesus-Christ Ton Fils uni- 
que notre- Seigneur. Qui a été conçu 
du Saint-Efprit , né de la Vierge Ma- 
rie. A fouffert fous Ponce Pilate , a été 
crucifié, mort 6c enfeveli. Eftdefcen- 
du aux enfers ; le troifiéme jour eft ref- 
fufcité d’entre les morts. Eft monté au 
ciel , eft aflis à la droite de Dieu le Pere 
tout-puiffant. De là viendra juger les 
vivans 6c les morts. Je crois au Saint- 
Efprit. La Sainte Eglife Catholique. 
La communion des Saints. La rémif- 
fion des péchés. La réfurre&ion de la 
chair. La vie éternelle. Ainfi foit-il ! 

A Yez pitié de nous , Seigneur , Pe- 
re , Fils , Saint-Efprit , Dieu 
unique en trois perfonnes égales , 
Aye« pitié de nous. 

Marie , Mere de Dieu , 6c toujours 
Vierge quoique mere , Priez pour 
nous. 

Marie , qui êtes bien plus qu’Eve la 
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mere des vivans , Priez pour nous. 

Marie , qui avez réparé tous les maux , 
que la première femme avoir fait en- 
trer dans le monde, Priez pour nous. 

Marie, qui nous avez donné le vrai 
fruit de vie , plus précieuxque ce- 
lui du Paradis terreltre , Priez pour 
nous. 

Vierge, qu’un Prophète montrait de 
loin , mettant au monde le Fils du 
Très-haut , Priez pour nous. 

Marie , qu’un Ange defcendu du ciel 
falua avec admiration , comme étant 
pleine de grâce , & élevée au-delfus 
de toutes les femmes - f Priez pour 
nous. 

Marie , dont la pudeur virginale fut 
allarmée à la vue même d'un Ange , 
Priez pour nous. 

Marie , qui demeurâtes tranquillement 

• abandonnée à Di-u , quoique votre 
maternité incompréhenfible vous exr 
pofât au deshonneur , & à une pu- 
nition de mort , Priez pour nous. 

Marie , qui allâtes d’abord communi- 
quer les dons de Dieu à Elifabeth 
votre fainte parente, Priez pour nous. 

Marie, qu’Elilabeth ne put recevoir 

fans 
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(ans s’écrier : D’où me vient que la 
Mere de mon Seigneur rafle des pas 
vers moi ! Priez pour nous. 

Marie, qui diflez dans un faine trans- 
port : Voilà que tous les fiécles me 
déclareront bienheureufe ; car le 
Tout- puiflant a fait en moi de gran- 
des chofes , Priez pour nous. 

Marie, qui rendiez gloire à Dieu, de 
ce qu’il avoir abattu les grands 5c re- 
levé les petits , comblé de biens les 
pauvres affamés , affamé les riches fu- 
perbes , Priez pour nous. 

Marie, qui voyant l’Enfant J esus an- 
. noncé par les Anges , montré par 
l’Etoile , adoré par les Mages dans 
une crèche, conlerviez ces chofes, 
les repaiïant dans votre cœur , Priez; 
. pour nous. 

Marie , qui étant toujours Vierge ,' 
voulûtes néanmoins être purifiée , 
. comme toutes les femmes commu- 
nes , Priez pour nous. 

Marie , qui apprites du faint vieillard 
. Siméon, que votre Fils feroit l’ob- 
jet de la contradiction deshommes, 
. 5c qu’un glaive de douleur perceroic 
votre ame, Priez pour nous. 

Tonie II. L I 
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Marie , qui en rachetant votre Fils fé- 
lon la Loi , comprîtes qu’il n’en fe- 
roit pas moins facrifié , pour racheter 
le monde , Priez pour nous. 

Marie , li prompte à fuivre toutes les 
impreflîons de la foi, qu’un fonge 
donné à Jofeph vous fuffit , pour 
vous faire emporter votre divin En- 
fant en Egypte, Priez pour nous. 

Marie , qui demeuriez en paix , fans 
confolation ni reflfource humaine , 
dans cette terre étrangère , ne fa- 
chant pas même jufqu’à quand vous y 
demeureriez , Priez pour nous. 

Marie , qui revintes fans héfiter comme 
vous étiez partie, lurunfimplefon- 

f e myftérieux de votre faint Epoux , 
*ricz pour nous. 

Marie, qui cherchâtes avec douleur 
l’Enfant Jésus demeuré au Tem- 
ple , à l’âge de douze ans avec les 
lXi&eurs de la Loi , priez pour 
nous. 

Marie , qui reçûtes du faint Enfant une 
réponfe févére , parce que fa Mere 
ne devoit point fe mêler de fes tra- 
vaux , pour la gloire de fon Pe*e 
Célefte , Priez p our nous. 
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Marie , à qui fuc fournis pendant tant 
d’années, celui qui eft la Sagefle 
éternelle & la toute-puiflance même , 
Priez pour nous. 

Marie , qui obtîntes de votre Fils fon 
premier miracle aux Noces de Cana, 
Priez pour nous. 

Marie , a qui Jésus fit alors une ré* 
ponfe auftére pour apprendre au 
inonde que vous ne deviez point en- 
trer dans le facré miniftére , quoique 
vous fufliez pleine de grâce , Priez 
pour nous. 

Marie , qui mouriez ainfi à toute con* 
folation fenfible , du côté de votre 
Fils même , Priez pour nous. 

Marie, Fille de David, de Salomon, 
de tant d’autres Rois , qui étiez l’E- 
poufe d’un Charpentier , Priez pour 
nous. 

Marie , qui avez mené une vie fimple, 
obfcure & laborieufe dans la p'au* 
vreté , votre Fils n’ayant pas même 
de quoi repoler fa tête , Priez pour 
nous. 

Marie , qui ne fites ni miracle ni inC 
truélion , mais qui fûtes un miracle 
de grâce , & 1 mftruétion de tous les 

Llij 
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fiécles par votre filence , Priez pouf 

• nous. 

Marie , de qui nous difons , comme une 
femme le crioit àjEsu s- C hrist : 
Bienhcureufes font les entrailles qui 
vous ont porté , & les mammelles qui 
vous ont nourri, Priez pour nous. 

Marie , qui fuivites tranquillement: 
Jésus à la Croix , pendant que tous 
les Apôtres épouvantés & fans foi 
aux promefl'es , étoient en fuite. r 
Priez pour nous. 

Marie , que Jésus mourant confia à 
fon Difciple bien aimé, pour être 
comme fa Mere, Priez pour nous. 

Marie , qui reçûtes alors comme un 
fils ce Difciple bien-aimé , & qui en 
fites le plus fublime Doéteur de l'a- 
mour , Priez pour trous. 

Marie, dont les yeux virent J e s u s 
mourant fur la Croix , & dont le' 

s 0 

.cœur fut percé par le glaive que Si- 
méon avoir prédit , Priez pour nous. 

Marie, avec qui les Difciples perfévé- 
roient dans l’Oraifon , après l’Af- 
" cenfion de votre Fils , & ladefcente 
du S. Efprit fur eux,Priez pour nous. 
Marie t dont le cœur étoic déjà au Ciel 
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avec votre Fils , pendant que votre 
; corps étoit encore fur la terre , Priez 
. pour nous. 

Marie , qui regardez encore la terre 
avec compaflion , quoique vous ré- 
gniez dans le Ciel , Priez pour nous. 
Marie , qui ne flattez point les pécheurs 
impénitens & ennemis de la Croix 
de votre Fils , Priez pour nous. 
Marie , Mere de miféricorde pour tous 
les pécheurs pénitens , Priez pour 
nous. 



S Eigneur , gardez nos efprits pen- 
dant que nous veillons , & nos 
corps quand nous ferons dans le fom- 
meil , afin que nous veillions avec J e- 
sus-Chkist & que nous dormions en 
paix. Ayez pitié de notre foiblefle. 
Envoyez vos Saints Anges, les Efprits 
de lumière , pour écarter loin de vos 
Enfans, l’Efpric de ténébre qui tour- 
ne tout autour de nous , comme un 
Lion rugiflant , pour nous dévorer. 
Faites que nous lui réfiftions , étant 
courageux dans la foi. Donnez la pé- 
nitence aux pécheurs, la perfévérance 
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aux juftes , & la paix aux morts. 

Que notre prière du foir monte vers 
vous , Seigneur , & que votre miféri; 
corde defcende fur nous. 



Pin du fécond Volume . 
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